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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEViLLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

La Propagande
Nous vivons les dernières heures

d'un régime social qui agonise sous le
poids de ses fautes et de ses crimes et
dont te bilan se chiffre par-un nombre
incalculable d'atteintes au bon sens et
6 la liberté, et par un nombre plus
frund encore de. vols, de rapines, derigandages et de meurtres.
Ignorance et misère ; haine et envie

tout les seuls rejetons viables et bien
fiables qu'a engendrés pendant des siè¬
cles un système de direction, d'admi¬
nistration et de gouvernement à base
d'autorité.

'C'est un devoir impérieux pour nous,
anarchistes, d'oeuvrer de toutes nos
forcés à la destruction rapide, totale et
définitive d'une pareille monstruosjité
et cela par tous les moyens.
L'Un de ces moyens, qui est à .notre

portée et qui plus' que tout autre peut
déjouer la perfidie et l'astuce des pou-
toirs constitués est la propagande.
Lu propagande par la parole, par la

plume et- par l'exemple, voila, le pic dé¬
molisseur par excellence, voila l'entraî¬
neuse idéale vers l'action efficace.
De l'une et de l'autre de ces différen¬

tes formes de la propagande nous nous
servons en tous lieux et en tous temps.
La propagande par la parole, mais

ce sont les conférences et les meetings
publics et contradictoires organisés par
nos soins, où les • orateurs anarchistes
exposent lumineusement nos, concep¬
tions libertaires et sollicitent la contra¬
diction afin de la néfuter immédiate¬
ment. La propagande par la parole,
tuais ce sont encore nos question, nos
indiscrétions, nos répliques, dans tou¬
tes les réunions publiques ou privées
organisées par les partis politiques les
plus divers et les sectes philosophiques
les plus bigarrées !
La propagande par la parole, c'est en¬

core notre guerre perpétuelle contre
l'erreur, c'est le masque enlevé aux ar¬
rivistes de tous crins et de toutes clas¬
ses qui essaient, de tromper le peuple
en lui promettant monts et merveilles
; : r obtenir des sinécures, pour arri-
i à l'assiette au beurre !

i t tous les jours nous l'intensifions ;
propagande par la parole.
C'est en ce moment notre camarade

Boifdoux, travailleur manuel, délégué
de l'U.A., qui, profitant du chômage,
porte dans tout le centre de la Francefa critique contre les institutions ac¬
tuelles, étale la misère qui étreint toute
la classe ouvrière et clame bien haut
nos espérances et notre bel idéal. Il
s'efforce de faire comprendre que le
bonheur ne viendra pas seul, que nos
maîtres nous le refuseront toujours,
qu'il ne sera que la conséquence, la
résultante de nos efforts individuels.
Sa tâche accomplie, Boudoux .cédera

sa place à d'autres et reviendra repren¬
dre son labeur quotidien ; il restera le
travailleur au milieu des travailleurs,
connaissant leurs besoins et pouvant en
pleine connaissance de cause parler en
leur nom.
Parallèlement à la propagande par la

parole, agit la propagande par la plume.
Ici c'est toute la littérature anarchiste

depuis Rabelais, Proudhon, Bakounine,
Kropotkine, Reclus, S. Faure et tant
'd'autres.

Ce sont leurs ouvrages d'une érudi¬
tion remarquable, d'une documentation
rare et scrupuleusement exacte, d'une
argumentation serrée, irréfutable eit
d'une lecture souvent captivante mais
toujours intéressante et instructive.

: m • t rouve là tout le problème social
résolu.

-a) Les causes de nos maux : auto¬
rité, capital, exploitation ;

iv. Nos maux : ignorance, misères
physique, intellectuelle et morale ;
c' Le remède à nos maux : la sup¬

pression de l'autorité et son remplace¬
ment par la libre entente, la coopéra¬
tion, la fédération.
La propagande par la plume, ce sont

les centaines de brochures qui traitent
de toutes les questions intéressant l'hu¬
manité dans sa marche vers l'avenir.
Dieu. Religion, Patrie, Propriété, Ca¬

pital, Travail, Paresse, Argent, Antimi-
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litarisme, Antiparlementarisme, Réfor¬
mes, Syndicats, Coopératives, Centra¬
lisme, Fédéralisme, Education, Fémi¬
nisme, Amour, Prostitution, Arts et
Musique même, etc., tout y est exami¬
né, disséqué, mis à nu. Il n'y a de
respect et d'adoration pour aucun des
grands mots ou des absurdes entités
que je viens d'énoncer. La raiscui seule
a voix au chapitre, elle tranche la ques¬
tion dans le sens de la suppression de.s
chaînes et de la libération.
Il faut les répandre partout ces bro¬

chures, c'est le rôle de tous les mili¬
tants et de tous les sympathiques.
La propagande par la plume, mais

c'est surtout notre Libertaire
_ que

nous nous efforçons de rendre toujours
plus intéressant et- plus vivant.
De deux pages nous l'avons fait pas¬

ser à quatre. Il faut qu'il y demeure.
Cela dépend de vous tous.
Les camarades qui s'occupent de la

parution du journal donnent tout leur
effort pour qiue .notre organe soit do¬
cumenté, agréable à lire, varié.
Aux lecteurs de donner tout leur ef¬

fort en répandant le journal, en le fai¬
sant lire, en s'abonnant et en faisant
abonner leurs amis.
Pour le moment, le journal ne fait

pas ses frais, il s'en faut, il ne vit que
grâce aux souscriptions, il faut qu'il
arrive à vivre par lui-même.
Lorsque nous aurons, obtenu ce ré¬

sultat qui dépend, je le répète, unique¬
ment de vous, amis lecteurs, nous pen¬
serons à faire encore mieux ; nous es¬
saierons de mettre sur pied le rêve que
nous caressons tous intérieurement :
faire de notre brave hebdomadaire un
quotient de combat.
II faut répandre te Libertaire, et il

doit pouvoir se répandre, facilement,
N'a-t-il pas ses articles documentés,

sa tribune syndicale, ses rapports in¬
ternationaux, ses échos, ©es glanes, son
étude de critique sur les ouvrages nou¬
veaux et intéressants, sa tribune des
jeunes ?
Alors que lui manque-t-i'l ? Oh ! je

sais, il lui manque sa tribune, féminine.
Mais il est ouvert aux femmes le

Libertaire. Toutes nos camarades sont
invitées à y collaborer. Si les com¬
pagnons s'occupent de polémiques, de
théoriies, d'abstractions quelquefois,
pourquoi, elles, les femmes, n'apporte¬
raient-elles pas leur charme, leur ten¬
dresse, leur sentimentalité.
Que de jolis contes elles pourraient

faire ! Comme ils charmeraient, diver¬
tiraient, égaieraient ou attendriraient
bien des cœurs ! Comme ils les liraient
avec plaisir les compagnes et les en¬
fants des militante^ces histoires qui ne
tourneraient pas lcftête et seraient à la
fois touchantes et vécues !
Et comme vous sauriez bien les com¬

poser ces récits.
Allons, apportez vite votre part d'ef¬

fort. Vous ne pouvez vous refuser. Vous
devez avec nous travailler à la diffusion
de notre organe de presse.
La propagande par la plume, mais

c'est encore le numéro spécial qui va
paraître. Il ne contiendra rien de nôu
veau, mais il sera la concrétisation, le
résumé de l'anarchisme.
Il rappellera aux camarades : pour¬

quoi nous sommes anarchistes ; pour¬
quoi et comment nous sommes anti¬
militaristes, antiparlementaires, fédéra¬
listes ; comment nous concevons le syn¬
dicalisme ; comment nous comprenons
l'éducation, etc., etc.
Les groupes, tous les groupes, se doi¬

vent de commander un grand nombre
d'exemplaires de ce numéro spécial et
de le distribuer et de le répandre à pro¬
fusion.
A côté de ces deux formes de propa¬

gande, existe encore la propagande par
l'exemple.
C'est une forme très efficace, mais

peu facile à clamer, à répandre. C'est
dans son entourage qu'elle doit surtout*
s'exercer. Et l'anarchiste doit s'efforcer
de la pratiquer. C'est l'autorité desr pas¬
sions, des défauts qui doit être battue
en brèche.
Nous sommes matérialistes et nous

savons combien l'homme est courbé
sous le joug des tares que lui trans¬
mettent les générations, qui l'ont pré¬
cédé.
C'est pourquoi nous sommes indul¬

gents. Mais l'anarchiste doit fuir avec
autant de répugnance, les bistrots que
les églises ; dans l'un comme dans l'au¬
tre, on vent le poison qui t.ue le corps
et le cerveau. T.a franchise doit être de
règle ; la polémique doit être loyale.
C'est des institutions que nous som¬
mes adversaires et non pas des pantins
qui en remplissent les fonctions.
Il faut pouvoir dire : « Faites comme

je fais et vous serez heureux ». C'est là
le secret du succès de la propagande
par l'exemple.
Ainsi comprise et exécutée, la propa¬

gande doit être un puissant moyen de
débourrage de crâne, de lessivage des
cerveaux. C'est la préparation indis¬
pensable aux actes décisifs qui devront
s'accomplir demain pour notre libéra¬
tion totale et définitive.

Léon ROUGET.

CONSIDÉRATIONS ACTUELLES

AU PEUPLEDE FRANCE
Une injustice faite à un seul est une menace

faite à tous. MONTESQUIEU
Deux ans après la victoire qui fit 'de nous

les détenteurs de toutes les vertus sociales les
travailleurs s'aperçoivent que, même victo
rieux, la guerre ne donne pias dfe bien-être et
n'améliore en aucune façon, morale ou maté¬
rielle, leur situation.

En effet, au conflit a succédé un tel gâ¬
chis économique que le inonde entier s'en
trouve paralysé et que la vie pour les travail¬
leurs devient dans tous les pays un troublant
problème.
Tant qu'aux pays « vainqueurs » nous les

voyons continuer sur leur propre territoire la
besogne pacificatrice qu'ils accomplissaien :
contre les peuples voisins sur les « champs
d'honneur », ces immenses charniers où ce
qiu'il y avait de plus vigoureux, de plus s.aii
allait s'engouffrer pour défendre l'idole Pa¬
trie et les intérêts de quelques-uns.

C'est 'a libérale Albion qui assassine les
Irlandais. C'est l'Italie, la Rc-umanie qui ré¬
priment férocement les révoltes des travail¬
leurs, révoltes légitimées par les impossibles
conditions de vie qu'ils subissent partout, de
façon à ce qu'ils paient la guerre après en
avoir fait tous les frais. Et si en France nous

ne connaissons pas encore la répression 'u-
verte s'exerçant par lia matraque, le revolver,
la mitrailleuse, c'est que les affamés de ce
pays attendent en se serrant le ventre le « je
ne sais quoi »qui rétablissant la situation leur
permettrait de vivre en travaillant. Et leur
attente donne à nos maîtres la perception
nette qu'il n'y a pas d'issue à la situation. Ce
délai leur permet ainsi d'organiser la répres¬
sion et les « ligues civiques » qui briseront
leurs grèves lorsqu'ils voudront exiger des
augmentations de salaires-
Tant qu'aux pays vaincus, l'on sait ce qu':l

est advenu d'eux, l'Autriche et la Hongrie
travaillent pour les capitalistes de l'Entente,
secondée en ces pays par ce fidèle chien du
capital Hioirty, dé sinistre mémoire. Tant qu'à
l'Allemagne, si tôt que la révolution fut écra¬
sée grâce aux milliers de mitrailleuses prêtées
par Foch aux renégats socialistes, elle fut
cotmme les autres pays réprimée avec la der¬
nière cruauté par les chefs ouvriers qui, si
tôt a leur révolution » faite grâce au proléta¬
riat, n'eurent de souci plus immédiat que de
l'asservir davantage.
Ainsi partout chez les vainqueurs comme

chez les vaincus les peuples sont impitoyable¬
ment massacrés par leurs gouvernants lors¬
qu'ils veulent établir une société où le travail
souverain rétablirait la paix et l'harmonie
parmi les hommes et les peuples qui n'ont
qu'un seul ennemi : leurs martres.

Que d'exemples pourrions-nous citer en ces
temps d'e .répression ! ! I

Le Bolchevisme évolue

#
* *

Deux pays aujourd'hui sont en proie à la
guerre civile, guerre qui ne prendra fin qu'a¬
vec la disparition des classes et qui nous don¬
nent l'exemple de l'esprit de révolte et de la
volonté bien arrêtée d'en finir avec leurs des¬
potes. Cette lutte sans merci étant le fait du
soulèvement unanime d'une population, tous
les espoirs sont permis à nos frères en révolte
de là-ba.s. Il est vrai qu'ils ne se sent pas em¬
barrassés des méthodes centralistes qui tuent
Faction en supprimant l'initiative de tous.
C'est un fait constaté pour l'Italie par un
bolchevik authentique que l'on ne peut sus¬
pecter d'anarchisme et paru dans le numéro a
du Bulletin Communiste :

Déjà, l'opportunisme de la direction du P.S.I.
a, incité bon nombre de travailleurs à se ranger
sous le drapeau noir de l'anarchie. L'esprit
combatif des anarchistes et la valeur morale de
leurs cliels — les seuls héritiers spirituels de
Bakounine — ont attiré autour d'eux des contin¬

gents prolétaires comme nul autre foyer d'anar-
olïisme rien connaît en Europe. Ce phénomène
remarquable est dû pour une bonne part aux
fautes du P.S.I., à sa passivité aux heures cri¬
tiques où le prolétariat attend les mots d'or¬
dre. — Vanne.

Et ce qui est vrai pour œ pays, l'est pour
tous ceux où la mentalité est la même et où
les mêmes convictions dirigent les hommes.
Aussi nous n'inciterons jamais assez les tra-
leurs à se passer de leurs chefs dont l'unique
dessein est die devenir et de rester les dispen¬
sateurs d'un bonheur universel et uniforme.
Tant qu'à l'Espagne, son histoire est celle

de l'Italie qui est semblable à celle de toutes
les autres nations.

L'inévitable choc entre deux forces antago¬
nistes se produit. Il est commencé là, surgit
ailleurs pour s'étendre plus loin. ; et la
bourgeoisie comprend cela mieux que les tra¬
vailleurs eux-mêmes et se prépare à y résister.
Elle résistera de toutes ses- forces, et par la

violence, elle est décidée à résister et le fera
à outrance n'hésitant pas le cas. échéant à
faire massacrer tente, cinquante, cent mille
ouvriers si cela est nécessaire pourvu qu'elle
dure ; hommes ou femmes, jeunes et vieux,
tous y passeront. Sans aucune pitié elle mas¬
sacrera tout le monde pour sauvegarder le
capital et ses privilèges. Pourvu qu'elle ait
des soldats, qu'ils soient français ou- alle¬
mands, jaunes ou noirs, pour massacrer les
révoltés, peu importe la, couleur ou la na¬
tionalité, ils organiseront le massacre, la ré¬
pression.

A. la riposte des travailleurs, riposte faite
de la spontanéité des exploités, il importera
d'assigner un but à l'action. Et voilà juste¬
ment où intervient le rôle de l'anarchiste.

Se révolter contre la bourgeoisie pour sim¬
plement laisser les choses en place en res¬
pectant les institutions ; la terroriser sans
rien changer à l'état sociall serait besogne inu¬
tile nous aurions lutté en vain. Aussi s'a.git-
il pour nous de détruire le capital, T exploita¬
tion de l'homme par l'homme et de toutes les
institutions inhérentes à tout Etat.

Nous- devions viser à un seul but : l'expro¬
priation.
L'expropriation voilà à quoi nous devons

nous attacher. C'est lutter contre tous ceux

qui, arbitrairement, détiennent la richesse qui
puise ses seules sources dans la coopération
de tous pour la production générale. C'est
faire revenir à la communauté le fruit inté¬
gral de la production des. travailleurs.
Aussi une pareille action ne peut être faite

que par ceux qui ne reconnaissant qu'une
seule richesse : le travail, cherchent à le ren¬
dre souverain et sont prêts à lui subordonner
l'activité qu'ils déploient dans d'autres
champs d'action, pour le réaliser.
Aujourd'hui, la vieille Europe croule sous

les coups que lui portent les révoltés. Les tra¬
vailleurs étant, en chaque pays, de la même
famille des déshérités, ils doivent, s'inspirant
de l'impérieuse nécessité, unir leurs forces
S'ouïr jeter bas ce monument d'impostures et
de crimes qu'est l'Etat.

NADAUD.

Amis, abonnez*vous
Faites-nous des abonnés

Chaque renouvellement et changement
d'adresse, doivent être accompagnés d'un franc
en timbres postes pour frais de réimpression.

LE QALA DE MILAN

— Elle n'était pas au programme. Mais quanti elle parle :
elle parle bien— la Misère—

« L'Angleterre a traité officiellement.
L'Italie et le Japon annoncent qu'ils
vont traiter. Les concessions Vanderlip
ont prédisposé l'Amérique à un arran¬
gement. lit paix est conclue entre la
Russie et la Pologne. La Chine est déjà
en relations d'affaires avec Moscou
tout comme les Etats Scandinaves.
L'Allemagne s'est hâtée de passer un
accord avec les commissaires du peu¬
ple.., »

Qu'attend la France, s'écrie l'ex-di-
recteur des affaires étrangères au Petit
Parisien, M. Paul Lévi, alias Paul
Louis, pour suivre le mouvement ?
Oui, en effet, qu'attend la France,
qu'attend le capitalisme français, qu'at¬
tend le mercantilisme français pour
commercer avec les Soviets ? De toute
évidence la France ne peut demeurer
longtemps encore à l'écart du mouve¬
ment d'affaires par quoi « la Républi¬
que soviétique a rompu le blocus ». Si
elle s'obstinait dans une attitude ré-
fractaire, elle se priverait d'une source
de .revenus imposante et se condamne¬
rait à un état d'infériorité économique
indigne d'une grande nation victorieu¬
se. Il faudra donc bien tôt ou tard que
les « affaires reprennent » officielle¬
ment avec la Russie. A quelle occa¬
sion ? A la faveur de quelles circons¬
tance© ? Sous quels prétextes 1 Cachih,
Paul Louis, et, en ligne générale, les
agents diplomatiques de l'Internatio¬
nale Troisième seraient peut-être à
même de nous révéler dès maintenant
dans quelles conditions les classes ca¬
pitalistes et gouvernementales de Fran¬
ce seront appelées, demain, à partici¬
per à la curée des richesses sommeil¬
lantes en iRuissie rouge !
En attendant que d'aussi heureuses

perspectives s'ouvrent à la fois pour le:
capitalisme et l'Internationale il nous
sera permis de soumettre aux médita-
lions des esprits impartiaux qui peu¬
vent se rencontrer encore dans les mi¬
lieux révolutionnaires français les en¬
seignements qui se dégagent d'accords
tels que ceux conclus à Londres entre
le fondé de pouvoirs des Soviets et tes
représentants de l'Impérialisme an¬
glais.
Avec un art et un sentiment des

nuances que nous apprécions VHuma¬
nité nous a exposé, au-dessus d'un des¬
sin de Bour représentant un Lloyd
Georges environné de potences, les
grandes lignes de l'accord qui situe la
.République des Soviets sur le même
plan que le plus orgueilleux et le plus
cruel des Empires.
Nous avions désigné il y a six ou

huit mois l'immoralité froide des trac¬
tations menées par Krassine à Londres
et nous annoncions la mort du bolche¬
visme par congestion d'autorité et
étoutffement capitaliste..
Il semble bien aujourd'hui que nous

n'étions pas très loin de la vérité.
La bande de requins qui s'agite dans

le© eaux troubles et sanglantes de la
démagogie moscovite assurera à Lé¬
nine une collaboration servile aussi
longtemps que les affaires marcheront
de pair avec l'idéologie d'exportation.
Mais le jour, et ce jouir 11e tardera pas
de venir, où la propagande « idéolo¬
gique » périclita, le jour où les anathè-
mes de Zinoviev, et les bulles excom-
amunioatoires de Lénine ne produiront
plus leur petit effet, les requins de la
Révolution bolchevique ne seront pas
les derniers' à dévorer leur protecteur
et maître, à moins qu'ils n'en obtien¬
nent touiles les concessions et toutes les
garanties de profit désirables.
L'Evolution capitaliste que le com¬

munisme d'Etat, — foncièrement inca¬
pable de rénover les forces de produc¬
tion — est condamné à subir et qu'il
provoque en fait, ne se produira pas
seulement du dehors au dedans. Il est
fatal que les formes de l'exploitation
capitaliste renaissent à l'intérieur.
Nous savons dui reste que le salariat
et la hiérarchisation patronale et bu¬
reaucratique ont été rétablis dans les
industries nationalisées. Nous savons
aussi, qu'en ce qui concerne la terre,
le soi-disant, communisme marxiste se
traduit par l'appropriation privée et la
création d'une classe paysanne féroce¬
ment attachée à l'idée de propriété. Le
métamorphisme que ces classes pay¬
sannes et ce patronat bureaucratique
en contact avec les modes d'exploiia
tien purement capitalistes éprouvera,
modifiera radicalement le sens origi¬
nal de la Révolution. Le pseudo-com¬
munisme ae réduira finalement à nr.e
économie renouvelée de l'ancien sys¬
tème et à des formes politiques accu¬
sant le mensonge des principes en face
die© réalités.
La psychologie du bolcheviste nous

est assez connue pour que nous ne
puissions douter un seul instant q-
les dictateurs de Moscou reculent de¬
vant les contradictions et les incjfî'é-
quenees que leur règne soulève -t sou
lèvera de plu© en plus. Lénine ne.aieab
il pas de déclarer qu'il attendait 'a
disparition de l'esprit petit-bourgeois
de la nouvelle tournure économique
née de l'intervention des i'apitàlisœes
Dans la mentalité léniniste l'esprit

petit-bourgeois n'est autre que l'esprit
libertaire, communaliste et fédéraliste.
Lénine entend bien fonder, et par tous
les moyens, fût-ce avec le recours au
capitalisme, un Etat fort et puissant.
L'idée dominante est de durer. Cette

idée n'a. à un certain point de vue
rien de chimérique. Appuyée sur une
forte armée, la'dictalure peut parfaite¬
ment se maintenir sur un peuple m-
instruit et passif. Elle se maintiendra
d'autant plus commodément qu'elle
vivra en de meilleurs termes avec le
capitalisme et les Etats capitalistes dé¬
sormais intéressés à son existence bud¬
gétaire.
Mais en tant que mouvement de li¬

bération populaire, le bolchevisme a
déjà vécu. Il ne peut évidemment que
s'éloigner davantage de ses origines.
Gomme tous les régimes d'OP-
PRESSIOlN ET œ MENSONGE, IL
DEMEURE EXPOSE AUX LEGITIMES
REVOLTES POPULAIRES. Son exis¬
tence, malgré la force de ses moyens
matériels, reste précaire. L'avenir est
à des formes d'organisation par en
bas, qui élimineront la superstructure,
policière, militariste, bureaucratique et
parasitaire de l'Etat. Dans nos pays,
plus qu'ailleurs, un mouvement popu¬
laire qui n'aurait pas cet objectif ne
comporterait que mensonge, bluff et
duperie. Et de fait ne voyons-nous pas,
la pensée bolcheviste en France, con-
traiqte de se travestir tant bien que
mal et d'emprunter le masque liber¬
taire pour s'implanter, peu profondé¬
ment d'ailleurs dans les milieux ou¬
vriers ? Mais ce subterfuge même sera
bientôt éventé.

RH3LL0N.

P. S. — Tandis que le sous-Troteky Re¬
nault entonne uti hymne d'allégresse en
honneur de son Parti qui né de certain,
voyage à Moscou, triomphe sur toute la li¬
gne après trois mois d'existence, — ce qui!
est bien la preuve de la rectitude morale
des principes, n'est-ce pas ? le sons-Lénine
Cachin lance un appel aux « hommes poli¬
tiques de la bourgeoisie, à ses commer¬
çants et à ses industriels » lesquels se de¬
mandent avec anxiété si « seuls en Europe,
ils se verront écartés demain d'un marché
dont les demandes seraient capables... hor¬
reur ! Qu'allais-je écrire ? Seraient" capa¬
bles d'atténuer la crise dont souffrent tous
les peuples du monde ! » 0 capitalistes,
philanthropes de mon cœur, combien nous
prolétaires, nous vous savons gré de votre
sollicitude humaine, et des pieux désirs que
vous manifestez pour nous tirer de nos
propres misères1 en même temps que pour
assurer le salut de la Révolution russe !
On disait,,que vous étiez des cannibales.,
Vous êtes des anges, des anges !
Parallèlement à Câchin un certain citoyen.

David publie une interview du camarade
Krassine, par quoi cet ambassadeur d'affai¬
res, ce communiste d'industrie et de mégoed
se déclare sans ironie, note-t-on — prêt à
traiter avec le gouvernement français.
Qu'attend Briard ? Ce vieux renard est

assez fin pour trouver ta tangente commune
au capitalisme et au bolchevisme, s'il ne l'a!
pas déjà trouvée. Il laisse mûrir probable¬
ment. Que conclure, sinon que les actions
bolcheviques atteignent une coite d'hon¬
neur, et que dans la balance, les affaires
remportent de haute main sur le truisme
révolutionnaire. Le bon populo qui paraît
marcher en ce moment, à la remorque des
sous-Trotsky, des sous-Lénine et des sous-
Zinoviev, s'apercevra demain, qu'il rien a
pas, lui, pour son argent.

Rh.

Pour clôturer la saison, le LIBERTAIRE
donne cette dernière fête.
Les bénéfices étant exclusivement réser¬

vés à la propagande, nous invitons tous nos

amis à y assister nombreux. Des frais ayant
été faits pour qu il nous soit permis d'offrir
à nos camarades un programme inédit,
nous ne saurions trop les inviter à y assis¬
ter.

Dimanche, 3 Avril 1821, à 14 h. 30
Grande salle de l'Union des Syndicats

33, rue Grange-aux-Belles

MATINEE ARTISTIQUE
ET DE PROPAGANDE
au bénéfice du Libertaire

Chansonniers Montmartrois
dans leurs œuvres

Concours assuré
d'Artistes des » Fêtes du Peuple »

Interprétation d'oeuvres de Wagner,
Beethoven, etc.

Allocution du camarade Gcnold

On terminera par :

bAFEMME
Comédie en un acte, de Grenet-Daucourt

jouée par la troupe du Libertaire.

Entrée : 2 fr. — Enfants : 0 fr.50



A propos des Bolcheviks, des Anarchistes
de Kibaltchiche et de la Révolution Russe

La campagne que nous soutenons dans
le Libertaire contre la dictature dite du
prolétariat n'est ni absurde, ni périlleuse
pour la Révolution ; au contraire, car elle
rétablit les faits trop systématiquement
déformés.
Si notre campagne était calomnieuse, il

serait facile de réduire à néant nos affir¬
mations, mais elle est juste.
J'ignore à quels témoignages Kilbaltchi-

che compte faire appel pour me démen¬
tir. Si tous ont la valeur de celui d'Hélène
Brion à qui l'on a fait croire que Lénine
manque de mouchoirs et Mme Trotsky de
fil à coudre, alors qu'aux hôtels Dielovoy
îh;o?v ,'et Lux on donnait toute sorte de
linge, non seulement aux délégués, mais
aux communistes employés à la 3e Inter¬
nationale ; et quand des magasins soviéti¬
ques conservaient, encore intacts, des
stocks confisqués à la bourgeoisie... ça

1 donne une idée de' la partialité avec la¬
quelle on écrit l'histoire.
De même quand certains délégués affir¬

ment sérieusement qu'en Russie il jr'y a
pas de prostitution. Ils savent très bien
'que ce n'est point par amour libre qu'ils
cwit profité des femmes russes, mais pour
une invitation à souper, au théâtre ou quel¬
que cadeau, ou moyennant roubles ; que
la femme en Russie est plus à la merci
•des appétits masculins qu'en aucun autre
pays, et que la prostitution en Russie est
'aussi un moyen de vivre de la femme.

Comment Kilbaltchiche peut-il assurer
que les hôtels en Russie sont à la dispo¬
sition des prolétaires ? Je ne pense pas
que Kibaltcliiche et les autres hôtes de
l'Astoria puissent se considérer comme des
prolétaires. En Russie, les prolétaires ne
logent point dans des chambres luxueuse-
lment meublées, avec chauffage central, tau.
•tes sortes de provisions, ascenseur, télé¬
phone, salle de bains, machines à écrire,
samovars en argent, théâtres gratis, restau¬
rants très confortables, automobiles pour
aller au bureau, wagons-lits pour voyager,
etc...
Toutes ces choses-là sont pour les com¬

munistes et les hauts fonctionnaires.
J'ai écrit que je suis parti en Russie fa¬

natique partisan dui Gommunisme. Et la
lettre de Souchy en est un témoignage. Et
quand la réalité m'eut prouvé mon erreur,
et que pour avoir la franchise d'eixjirimer
mon changement d'idées, j'eus goûté qua¬
rante jours des prisons soviéitiqujes dans
.des conditions dont je puis me souvenir,
•naturellement, à ma sortie, je devins pru-
réent, surtout devant les individus placée
par le gouvernement pour surveiller ses
hôtes, et du rapport, desquels pouvait dé¬
pendre ma sortie de Russie et ma liberté*
Mais .Kibaltchiche m'a connu comme syn¬
dicaliste et non communiste officiel. An-
guiano et de los Rios en sont témoins.
Tu m'as dit même : Ah ! les syndicalistes,
'que vous êtes difficiles !
A notre dernière entrevue, qui dura de

'onze heures et demie à trois heures du
matin, le 17 décembre, je crois avoir ex¬
posé franchement ma pensée, et mon dé¬
saccord avec les méthodes communistes.
•Partant, je suis forcé de conclure qu'il y
$ a quelque chose d'insidieux dans tes <ji-
i'es.

Nous ne croyons pas qu'une Révolution,
'soit.douce et unie, mais ce qui nous paraît
Criminel et injustifiable, c'est qu'on prenne
la Révolution comme -paravent do toutes ses
'manifestations propres, et que, sous pré¬
texte de faire le bonheur du peuple, on le
force à marcher par des chemins où il ne
veut pas aller, employant la terreur pour
T'y contraindre.

Les bolcheviks ont emprunté cela à la
teociété bourgeoise : amener de foree _ le
(peuple à des situations qui les maintien-

gageai au 362* réginient d'infanterie,
bout de huit jours je me fis licencier en
vitesse, teille étdit la beauté révolution¬
naire que j'y trouvai.
Quant aux anarchistes universolistes, j'ai

expliqué dans un précédent article leur po¬
sition et ses causes.

Je dis carrément à Kibaltchiche qu'entre
Makhno et Trotzky, je préfère hautement
Makhno ; et la population d'Ukraine pense
de même.

Trotzky, jaloux des succès de Makhno et
de sa popularité qui lui portait ombrage, n
employé une tactique infâme, que prouve
irréfutablement Souchy dans son livre :
Comment vivent lés ouvriers et payons en
la Russie des Soviets, lequel vient de pa¬
raître, écrit en allemand.
Les proches mêmes de Trotzky reconnais

sent sa tyrannie, son despotisme. II est très
vrai que Makhno a fusillé des centaines de
communistes, et nous l'avons déjà dit
mais après l'attitude des bolcheviks enver
lui et les siens, il a été très modéré- Il est
vrai aussi que certaines bandes de vulgai
res assassins se couvraient de son nom
pour opérer impunément ; mais Makhno
fusille sans pitié çeux de ses partisans con¬
vaincus d'actes de banditisme.
Quant à prétendre que (Makhno soit désa¬

voué des anarchistes, alors que ce sont eux
qui m'ont fait connaître Makhno sous son
vrai jour et qu'ils sont en rapports inces
sants avec lui, cela est trop drôle. Lors de
la défaite de Wrangel, avec quel enthou¬
siasme, ils me parlaient des makhnovtsi
sans l'aide desquels on ne serait jamais ar¬
rivé à chasser le baron aventurier.
Les anarchistes emprisonnés en Russie ne

sont pas pris les bombes à la main ; Sadoul
lui-même, dans son récit du « nettoyage des
nids anarchistes » par les mitrailleuses, le
12 avril 1918, l'a prouvé avant moi.
Maintenant, je profite de cette occasion de

reparler des anarchistes russes pour citer
un cas intéressant.
A Moscou, en février 1920, furent arrêtés,

pour leur propagande, un ouvrier mécani¬
cien, anarchiste militant, et sa compagne,
avec leur petit garçon, âgé de huit jours.
Malgré la faiblesse de la mère, les tonékis-
tes les amenèrent en prison. Je les y trouvai
en novembre, n'ayant encore subi aucun
interrogatoire, à EJqutirky. Nous avons si
gné, nous détenus politiques, une demande
de libération pour eux, motivée par leurs
conditions de santé.
C'était déjà la sixième demande : elle fut

refusée comme les précédentes.. Le petit
enfant, qui n'avait jamais vu d'autre ciel
que le plafond de la prison, était néanmoins
fort et très joli ; ses yeux bleus et ses
blonds cheveux éclairaient la sombre cel¬
lule. Les anarchistes l'ont baptisé Liberté
et ont fait de ce petit prisonnier leur mas¬
cotte.

fient au pouvoir, et ils së proclament les
seuls dépositaires de l'idéal communiste,
dont ils ne sont que les usurpateurs.
A une époque ils paraissaient incarner

les aspirations révolutionnaires du peuple,
«nais quand le peuple, de bonne foi, eut
(déposé son pouvoir en leurs mains, ils ne
cherchèrent plus qu'à l'y affermir ; les ac¬
tivités révolutionnaires étaient occupées
3)«r la guerre avec les eonke-révolution-
înaires pendant que le parti communiste
consolidait SON pouvoir.
A présent, pour les bolcheviks, la ques¬

tion ouvrière est très secondaire.
S'ils continuent à se poser en défenseurs

!du Communisme, s'ils entretiennent à
(grands frais cette légende pour le monde,
fc'est pour faire au besoin, par la .classe
jpuvrière des différents pays, pression sur
les gouvernements capitalistes avec les¬
quels ils traitent.
Les bolcheviks profitent de la sympathie

iqu'inspire la Révolution russe dans le pro¬
létariat mondial, ils égarent l'opinion re-
Nolutioeinaire, l'esprit révolutionnaire, et
ils oréent un révolutionnatrisme sans au¬
cun idéalisme,' .qui se plia docilement à
Jeuns injonctions.
Par une tactique que la masse ne peut

teaisir, ils font que des esprits sains accep¬
tent des méthodes qui les condamnent d'a¬
vance à un esclavage pire qu'en régime
bourgeois.
A ceux qui me croiraient de mauvaise

foi, je n'ai qu'un conseil à donner : allez
. comme moi en Russie, je suis sûr que vous
(reviendrez ébranlés ; car, je le répète, en
Russie il n'y a pas de socialisme, ni de
pommiinisme, et il n'y en aura jamais Bar
'ces méthodes. Tout ce qui se fait en Rus-
'sie est pour consolider une situation r—'
«l'eût pas découlé normalement de la 1
vojutioa sociale. Les 'bolcheviks sont poyr
le peuple des ennemis comme les bour¬
geois. Le sauvage esclavage capitaliste n'a
pas perdu ses prérogatives malgré la dic¬
tature dite prolétarienne. Les communistes
sent les leaders de la quatrième classe,
celle qui soumet le prolétariat (cinquième
classe) à une servitude dont il forge lui-
pièane les chaînes, dépensant à cette œuvre
(toute sa virilité.
.Et que le capital soit bourgeois étatjste

(ou socialiste, cela ne change pas, eqr ii
n'existe que par le salariat et l'inégalité
des classes.
Le dévouement des communistes n'a rien

fie particulier et s'expliquerait déjà par l'ins¬
tinct de conservation. Mais nous avons ren¬
contré beaucoup de commissaires et de
hauts employés communistes qui se con¬
currençaient pour partir à l'étranger pour
laine du « travail souterrain », au lieu de
ite dévouer en Russie pour la Révolution.
Et à leurs hôtes, j'affirme de nou\eau

que les bolcheviks dorment le superflu, et
beaucoup de camarades qui sont allés en
(Russie confirmeront, j'en suis certain, mes
(déclarations.
Que beaucoup d'anarchistes y aient servi

le bolchevisme ne prouve rien ; aux diffé¬
rentes époques de la lutte révolutionnaire,
les anarchistes ont combattu côte à côte
avec les bolcheviks, à l'armée rouge et
ailleurs. Mais tous ceux qui pensent et
osent exprimer leur pensée sont d'accord
là-bas sur ce point : que l'armée rouge ac¬
tuelle n'est pas -une1 année révolutionnaire,
mais gouvernementale comme partout. Moi
gui, à ffion débarquement, à Odessa» m'en-

Et pour finir, je défie Kibaltchiche de dé¬
montrer que je me trompe ou je rnèns. Puis¬
qu'il. serait si facile de me démolir à sond,
et point par point, il n'a qu'à commencer ;
cela lui acquerra du mérite aux yeux de
son patron Zinowiev.

VILKENS.

PrOpOS d'un Paria
Il (1) médite (c'est lui qui le dit) de¬

puis 23 ans sur les « grands problèmes
dont l'heure décisive a sonné !... »

Et le résultat de ces méditations^ s'é¬
panouit en articles de fournaux préten¬
tieux et bêtes.
Ce qui semble à première vue extra¬

ordinaire, c'est que ces divagations pa¬
raissent être prises au sérieux par une
certaine catégorie de gens.
Un sot trouve toujours un plus sot

qui l'admire, et il est vrai qu'en y met¬
tant le prix, on arrive toujours à se
faire imprimer.
Jusqu'à présent, la folie dont le pau¬

vre homme est atteint, et qui le pousse
à jongler avee les problèmes sociaux
comme un pitre jongle avec des assiet¬
tes, n'avait eu d'autre résultat que. de
nous procurer une douce gaieté. Dans
te cerveau de dé traqué, une idée fixe
s'était implantée. Le sire prétendait ré¬
nover la société par la création d'un
parti individualiste.
Je sais de bons camarades qui se se¬

ront follement amusés de l'accouple¬
ment de ces deux mots antagonistes.
Donc l'apôtre de ce nouveau parti

avait dans un dernier article, passé la
repue de ce qu'il nomme le personnel
individualiste. ?, d'Yves Guyot à Sébas¬
tien figure en passant par Gustave
Téry et La Fouchardière. Cette bizarre
énumémtion n'avait pas eu l'heur, cl",
plaire à un certain Philippe Morcau
Lebon, qui a jugé bon à celle occasion
de décocher à Sébastien Fauve les amé¬
nités coutumières à l'Action Française.
Aussi notre maniaque s'empressa-t-il

de jeter le masque et de déclarer que
c'est à la clientèle de Sébastien comme
à celles de Yves Guyot, Louis Forest,
etc., etc., qu'il adresse $es objurgations
et que c'est sans doute de toutes ces
clientèles réunies qu'il espère faire h
troupeau dont il serait le guide. Com¬
me s'il n'y avait déjà assez de ber¬
gers !...
Reprenant à son compte les propas

de ce Lebon-.. comme la lune, il jeiie
à noire ami ce que l'on pourrait nom¬
mer le -coup (je pi®4 de l'âne —- si ce
n'était vraiment se. montrer par trop
injuste envers cet animal domestique
qui rend à l'hoomne des services infi- ;
niment plus utiles que ceux de ce nié- 1
diocrp éerivassier
Ecoutez ceci : « ... il est possible que

cet homme (S.F.) soit complètement
dépourvu des deux seules vertus cons-
titutioanellemen t individualistes que je
reconnaisse, à savoir : la sincérité et le
sens de la responsabilité. »
Il est possible également que l'imbé¬

cile qui se targue de guider les hommes
dans « l'ascension vers les horizons
d'où se découvrent tous les rapports
entre les choses et entre les hommes »
se trouve rappelé à la réalité par une
main brutale qui soulèvera le man¬
teau symbolique du penseur de pacco-
tille pour laisser passer le coup de pied
au cul qui s'impose.
Mais la douehc serait certainement

plus salutaire.
Pierre MUALDES.

CONSTATATION

Une simple remarque : la- plupart des
« leaders » de ianarchisme-individuaUste
— qui toujours ont eu la prétention d'être
les seuls anarchistes dignes de ce nom —

sont devenus de farouches partisans de la
dictature... du prolétariat.
D'aucuns sont surpris de celte évolution

qu'ils trouvent d'autant plus singulière
qu'elle se veut justifier sous couvert....
d'anarchisme intégrai.
Rien au contraire ne semble plus natu¬

rel que l'adoration d'une autorité inflexible
par ceux qui en furent hier tes contemp¬
teurs irréductibles Si l'on veut bien se sou¬
venir, en effet, que la plupart des indivi¬
dualistes ont, de tous temps, affiché un mé¬
pris absolu du « peuple », on s'explique
aisément qu'ils «e rangent aujourd'hui aux
côtés de ceux qui le vbulent libérer... avec
une trique.
Et ceci nous prouverait encore, s'il en

était besoin, que la dictature que l'on pré¬
tend imposer au nom du prolétariat s'exer¬
cera surtout contre lui.

DESARMEMENT

COUPABLES 1

Dans quelques jours, jja siéger à Leip¬
zig la Cour Suprême, qui a pour fonction
de juger les responsables de la guerre et
ceux qui, au cours des opérations, se ren¬
dirent coupables d'atrocités réprouvées par
les conventions internationales;
Qui comparaîtra, devant ce tribunal et

s'assoiera au banc d'infamie ? Quelques
vagues humanités : sous-ofjicicrs et offi¬
ciers subalternes. Pas davantage !
Le « coupable », le vrai : le Capital, et

son comparse .- le Militaire, ne sont pas
traduits à la. barre.
Ne nous en étonnons point, car le mot

de Justice n'aurait plus alors aucune signi¬
fication l

HETERODOXIE

La question du désarmement revient ft
Vordre du pur. Les femmes américaine s
bataillent ferme pour sa réalisation. Et le
Matin approuve.... Les sociaiist.es belges
eux-mêmes — qui t'eût cru ? — S'en préoc¬
cupent.
A leur congrès d'Anvers, après trois

jours de discussions laborieuses, Us accou¬
chèrent de trgis projets. L'un demandait
la suppression complète de l'armée ; l'au¬
tre, le service de 6 mois ; enfin, le fret,
sième préconisait une durée de service
supérieure à G mois... toutes ces propo¬
sitions dans le but de désarmer !
Le croiriez-vous ? Le premier projet fut

rejeté à une écrasante majorité et le se¬
cond adopté à l'unanimité.
Naturellement cette- décision fut soulignée

par les accents de ta traditionnelle Inter¬
nationale... Allons, le désarmement est en
bonne voie !

Si vous lisez la Vie Ouvrière da 25 mars
1921, vous serez foui étonné de voir en
première page, q la ligue 17 et suivantes
de l'article « Un livre d lire », ceci :
Je crois que l'on doit être réservé dans

la diffusion des œuvres récemment écrites
par nos camarades bolcheviks.
Qu'un antibolchevik déclare nocifs les

écrits des communistes russes-, passe en¬
core. Mais que les orthodoxes français et
les purs d'entre les purs viennent émettre
dss réserves sur les affirmations de leurs
copains, qui pourtant, eux, étaient, aux pre¬
mières places pour juger la Révolution, et
en dénoncer les fautes et lés erreurs, ça
devient rigovillard comme tout.
El sûrement que les deux papes bolche¬

viks, de leur poste de commandement,
vont déclarer « petit-bourgeois » M. M de
la V. Q., qui s'attire, ainsi que sur le jour¬
nal qui abrite sa prose, le courroux des
innovateurs du « pas cadencé ».

LE ROMANICHEL.

JEUDI 24 MARS.
Grande effervescence eu Allemagne. Les

troubles communistes recommencent. Grévis¬
tes et policiers sont aux prises à Eisle'ben. Des
morts jonchent le terrain- Si seulement la
société de nos rêves pouvait enfin sortir de
ces luttes violentes engagées entre le Capital
et le Travail, quelle joie pour les libertaires
de France !

Un député, cher sans doute à M. Daudet,
le nommé Dugueyt, interpelle le ministre de
l'Intérieur sur les mesures qu'il compte pren¬
dre pour éviter le retour des bagarres qui se
sont produites lors de la conférence donnée
par Caillaux à Grenoble.
Nous, anarchistes, ne prisons pas plus un

gouvernement Caillaux qu'un gouvernement
Briand, Paul, Pierre ou Durand puisque nous
sommes anti-g°uverneritenlaMJe. Et nous som¬
mes anti-gouvernementaux parce que tous les
gouvernants, quels qu'ils soient, sont aux or¬
dres de la classe capitaliste dont nous voulons
la disparition.
Nous avons autant à nous plaindre de Cail¬

laux que de Briand ou Clemenceau. Il y a
quelques années, on vit de quelle façon Cail¬
laux se, comporta vis-'à-vjs des révolutionnai¬
res, lorsqu'il était président du Conseil : les
prisons regorgeaient de détenus politiques.
Toutefois, nous pensons que le même Cail¬

laux a autant de droits que quiconque à faire
des conférences, car il ne vaut ni plus cher
ci meilleur marché que les politiciens qui le
mettent, chaque matin, en quarantaine.
Vive la liberté pour Caillaux de propager

ses idées! Mais vive également pour nous la
liberté de répandre les conceptions qui nous
sont chères !

«SNïS»

ha Prime aa Mouchardage
Nécessité n'a pais de lors, et nécessité

d'argent encore moins que toute antre-
La plupart des journaux de gauche

nous l'ont bien montré en ouvrant
1° A l'aide des subsides gouverne¬

mentaux, les rubriques pour l'encou¬
ragement aux souscriptions aux diffé¬
rents emprunts qu'ils combattaient
d'autre part avec juste raison ;
2° Aux compagnies financières ou

industrielles d'autres imbriques enga¬
geant le bon populo à souscrire à des
augmentations de capital pour se faire
traiter, comme membre possible.jdcKc&s
Sociétés, et à bon droit d'ailleurs par
le même journal de membre d'une
Association de Malfaiteurs ou autres
qualificatifs équivalents qui sont l'apa¬
nage légitime sinon légal de ces mê¬
mes sociétés ;

Une rubrique qui permette aux
ecteurs conscients et organisés de je¬
ter leurs économies ou la caisse de
leurs patrons, pour ce dernier cas le
mal ne serait pas bien grave, dans les
risques du Pari Mutuel public ou clan¬
destin .

Il ne leur manquait plus que de
faire du mouchardage, aussi riont-ils
eu garde d'y manquer, tout au moins,
s'ils ne mouchardent pals, ils cherchent
des mouchards, pour le compte d'in¬
dustriels ou chevaliers d'industrie,
c'est tout un.
Voilà ce que j'ai pu lire, et ce que

vous avez pu lire aussi, cette semaine
dans certain de ces journaux qui di¬
sent prendre en mains la cause de nos
intérêts.

DEGUSTEZ :

CONTREFAÇON POURSUIVIE
Pendant le cours de ta dernière saison, Ma¬

deleine Vionj-iet, poursuivant aon œuvre d'épu¬
ration, a pu prendre-en flagra"' J- —' ~
façon un certain nonrbre de..—....... .... copieurs » qui
tiraient le plus clair de leur bénéfice du -coin-'
rrierce des .modèles contrefaits.
Ces parasites de l'Art auront à répondre de

leur contrefaçon devant le tribunal correction¬
nel, et leurs complices seront également pour¬
suivis.
Pour compléter les résultats déjà obtenus et

pour atteindre plus rapidement les « copieurs >
qui tiennent encore 1-e maquis, Madeleine Vion
net demande à toute personne ayant connais¬
sance fie ces faits de pillage de bien vouloir
les lui signaler d'ans un esprit d'équité et dans
l'intérêt de tous les -professionnels. Il faut quo
«1-e pareils agissements prennent fin. Us con¬
duisent à l'abaissement du niveau de l'Art -dans
la -mode, ils diminuent le bon refont de Paris
fi l'étranger et par conséquent portent atteinte
par répercussion aux intérêts du personnel
travaillant dans les «misons de couture.

Madeleine Vionnct récompensera de leur
ne Ifs personries qui l'aideront à débusi
les copieurs pillards.
MADELEINE VIONNET et Cie, robes, man¬

teaux, fourrures, 220-222, rue de Rivoli, PARIS.

ET CONCLUEZ
Nous, nous marquons un point et, lq

prochaine fois, nous recommencerons.
SKOP.
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En ' Vente à la Librairie Sociale.

0,25 pour ia recommandation.
Ajouter

pe;
débusquer

(i) H.-L. F.ollifi, individualiste rojyjonfl&jpg,

Si notre propagande t'intéresse,
joint fes efforts eux nôtres -:-i
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tes livres à la Librairie Sociale

EN T'ABONNÀNT au Journal

EN FAISANT ABONNER -0-

tous tes Amis-o -o-

i • 4
i Nouslexjovs des carnets d'abonnements

« la disposition de nos Tiraisi

Le Libertaire ayant reçu du camarade
Aiaurieius, avec prière -d'insérer, la lettre
ci-dessous nom insérée par le journal
l'Humanité auquel elle était adressée, se
ïa-it un devoir d'impartialité d'accorder
l'hospitalité de ses colonnes à une victime
et de !a Dictature (Bourgeoise, et de la Dic¬
tature 'Bolchevisie :

Prison de la Santé, 28-3-Ï92L
Camarades,

J'ai déjà pdùsteurs fois signalé à Marcel
Cachin — d'ailleurs en vajn — les articles
tendancieux et perfides parus dans l'Huma¬
nité sur mon affaire.
Je ne pouvais supposer que l'Humanité

communiste continuât à mon égard les pro¬
cédés répugnants de l'Humanité patriote de
1918.
Ii est vrai que le personnel n'a pas beau¬

coup changé Le rédacteur judiciaire entre
autres est la même petite canaille de
Beaux qui, lors du procès Malvy, n'hésitait
pas, pour me compromettre, à truquer les
dates et à maquiller les témoignages (Voir
ma. brochure : « Ce que j'aurais dit en Hau¬
te-Cour »)
Le personnage continue ses -infamies.
Dans l'Humanité du 24 mars, alors que

j'avais fait devant M. Jousselin les décla¬
rations reproduites dans le Journal du Peu¬
ple concernant Zal'ewsky, il déclarait que
« rien n'avait transpiré de l'Instruction... ».

Mais -le 27 mars, il était mieux renseigné.
Il ma mêlait de façon jésuitique à une téné¬
breuse affaire de bijoux, s'étonnait que je
sois au régime politique et demandait im¬
plicitement ma mise au droit -commun.
Je ire peux m'imaginar que la rédaction

de votre journal se solidarise avec cet ar¬
ticle abommabie et que vous demandiez au
gouvernement bourgeois, contre un de vos-
camarades emprisonnés, pne aggravation
de peing.
Depuis mon arrestation en France, j'ai

été successivement accusé de faux et ûsags
de faux, de port d'arme prohibée, enfin d at¬
tentat contre la sûreté de l'Etat.
Toutes -ces accusations ne reposant pur

aucune base ont dû être abandonnées,
ma mise en liberté s'imposait. C'est alors
que le gouvernement réactionnaire, voulant
à tout prix se débarrasser de moi, chercha
un autfe motif dmeulpatj'on, d'ailleurs aus¬
si puéril et absurde que les trois autres.
Je viens tous demander s'ITesTdans vos

intentions de vous faire les' auxiliaires ou
tes inspirateurs de la police et de la magis¬
trature avec qui, d'ailleurs, votre réaac-
teu-r" judiciaire est dans les meilleurs ter¬
mes.

Dans le cas eont.naire — et je veux l'es-
pprer pour votre honneur — je vous de¬
mande -une rectification dès demain ma¬
tin.

Faute de quoi, même de la cellule de droit
commun où voua m'auriez envoyé, j'avi¬
serai.

J'ai encore, heureusement, à Paris, un
nombre important d'amis qui ont le senti¬
ment de la propreté morale.
Salutations communistes.

Mauricius,
Détenu politique à lu Santé.

VENDREDI 2S MARS

A la commission sénatoriale des Affaires
étrangères, piésidée par le trop illustre Poin-
earé. Briand parle du projet de rétablissement
d'une ambassade auprès du Vatican.
Naturellement, il trouve des arguments fa¬

vorables à la réalisation du rêve actuellement
caressé par l'Eglise.
Si nous envoyons à Rome un ambassadeur,

le pape, -en échange, nous gratifiera d'un
nonce. Et la pièce sera jouce.
Il ne faut pas se le dissimuler : Le catho¬

licisme a tiré un parti inouï de l'époque dou-
loui-euse et tragique qui a «/lté la vie à des
millions d'êtres. Enhardie par la politique
abjecte du Bloc National, l'Eglise se livre
au racolage des coeurs et des consciences, sous
les regards bienveillants de ses... chevaliers
servants : les farouches ministres anticléri¬
caux d'hier, aujourd'hui ministres encore,
mais amendés et... repentis. Ne négligeons
pas de répondre comme il convient aux provo¬
cations de cette vieille -procureupe l'Eglise
catholique, apostolique et romaine qui façon-
no les âmes de ses victimes telle manière
que ces dernières deviennent, 'i la longue,
de douces brebis, bien soumises, bien obéis¬
santes, ne s'écartant jamais du- chemin que
leur tracent les bergers capitalistes.

SAMEDI 26 MARS.

Du Matin, je découpe cette information que
je livre tout entière aux réflexions de nos
amis :

LA PASSION DE LA PETITE MARTHE

Four rejoindre son pire an ciel, une fillette
de quinze ans se tire deux balles dans

la tête et meurt

Mme Coudert, brodeuse, jô, rue Poncelet,
et sa fille Marthe terminaient un travail pres¬
sé. Tout en brodant, la mère faisait à sa plie
le récit çle la Passion, exaltant la beauté du
sacrifice de fésus, qui s°uffrit pour sauver les
hommes. La petite Marthe écoutait avec fer¬
veur et, pour mieux entendre, interrompait à
chaque instant sa besogne.
— Dépêche-loi, lui dit sa mère; l'ouvrage

presse; lu sais que nous devons livrer ce soir.
.Mais l'enfant ne se remettait pas au travail.

Elle semblait perdue dans un rêve et ses yeux
étaient noyés dextase
Mme Coudert éleva quelque peu la voix.

'• Marthe se réfugia dans sa chambre, en décla¬
rant qu'elle en qw.tt assee de V existence et
qu'elle allait rejoindre son père au ciel.
Sans attacher d'importance ~à ce qu'elle

croyait un mouvement de mauvaise humeur,
la brodeuse, son travail fini, se rendit à l'é¬
glise Saint-Ferdinand des Ternes pour faire
la prière. Quand elle rem-a cites elle un peu
plus lard, elle trouva la fillette morte, gisant
dans une mare de sang. Elle s'était logé deux
balles de revolver dans la tête.
Marthe Coudent avait quinze ans!
Pauvre, gosse. Ne oornpte-t-elle pas parmi

les victimes de la religion ?
Sa mère, dont la cervelle avait sans doute

été bourrée, des la plus tendre enfance, avait
cru bien faire en inculquant à sa fille — na¬
ture mystique — les principes qu'elle-même
avait reçus de ses parent?.
C'est ainsi que de père en fils se transmet¬

tent les préjugés les plus idiots, les idée^ les
plus saugrenues, les croyances les plus abra¬
cadabrantes. Nul doute que si la petite Mar¬
the n'avait pas eu l'esprit bercé par les contes
merveilleux tirés de l'Histoire Sainte que lui
soufflait sa maman, nul doute que si, au lieu
d'un son de cloche, elle en avait entendu
plusieurs, elle ne se serait pas, dans un accès
de mysticisme, tiré deux balles de revolver
dans la tête.
La tâche qui nous incombe est toute tra¬

cée : il s'agit de distiller dans le cerveau des
jeunes que l'Eglise tente d'accaparer, l'anti¬
dote, ie contre-poison capable de détruire, une
à une. les superstitions grossières répandues
a profusion par les -pasteurs de toutes les j
ligions.
A l'oeuvre donc! Pour la destruction des

croyances stupides ! Pour la mort de l'esprit
de soumission qui fait de l'homme un pantin
dont on tire constamment les ficelles.

«Sàâa

LUNDI 28 MARS,
La lutte continue en Allemagne emte com¬

munistes et défenseurs de « l'Ordre . N ua

peut dire ce qui sortira de ce mouv.- ment in¬
téressant et dont la réussite est souhaitable
tant pour nos camarades d Allemagne
pour nous.

MARDI 23 NAF.g.
La -grève est générale à Dresde et à Leipzig.

Mais elle n'est pas générale partout... Mal¬
heureusement.

tSi-SËJ

MERCREDI 30 MARS.
La police italienne croit avoir trouvé le fil

d'un « vaste complot » dirigé par des agents*
de Moscou. C'est, du moins, ce que nous ap¬
prennent les dernières dépêches de Florence-
Les gouvernants européens sont décidément
hantés par le spectre de la révolution.
Un « anarchiste » aurait, -paraît-il, r-r,t-

d'un inconnu une somme de 250 francs y oui
jeter une bombe sur un cortège funèbre accom¬
pagnant la dépouille d'un fasciste assassiné,
On avouera que deux cent cinquante francs

■pour j-rix d'une semblable mission, ce n'est
pas cher.
Nous seuhaitons au gouvernement italien le

même succès qu'a eu le gouvernement fran¬
çais dans la terrrrible affaire du grrnard
complot.

UN CELEBRE INCONNU*
-}*- -<R© *$>■©»*•"<;—

DIMANCHE 27 MARS.
Moit du P' L*ray, victime des rayons X.C'est le deuxième radiographe qui meurt,après d'atroces souffrances, depuis quelquesmoh.
Soqvencns-nous d'Iafrcit!
Naturellemept, la grande presse n'a consa¬cré que quelques lignes banales à la mort de

ce bienfaiteur de l'humanité.—

La place eût manqué pour portraire une desplus belles femmes de Franr
dacleurs avait réussi

(1) Ce que j'aurais d.U en Haute-Cour r -,r

asss»tt •"*». •» W» >9 3™»

ce, si quelque ré¬
faire accepter un« papier » rendant longuement hommage à cemartyr de la science !

Et le Référendum des maréchaux aurait
« séché » sur le marbre, et les lecteurs desgrandes feuilles n'auraient pas eu la joie deconnaître le6 impressions de M. Clemenceau,retour de voyage, lequel selon l'habitude quilui est chère, g parlé pour ne rien dire duîout.

11 existe encore dans les milieux avaûcéi
des gens (fût dénient l'attelleolualité a iç
femme-
Ce sont en générai des littérateur?,'pro»

Êateurs pu poetes ; jeunes pour la plu¬
part.
Confomiêmant à la tradition des déira-

tans, tous se croient du génie, un génie fou,
droyant ; et comme il leur faut marquer
sur quelqu'un la supériorité dont ils se tar¬
guent., c'est sur la femme qu'ils déversent
le mépris dont ils ont apporté des provi¬
sions.
lis rééditent tous les vieux clichés péri¬

més depuis longtemps : cerveau plus petit,
intelligence superficielle, Mie pendant les
époques menstruelles, etc.
Si ces hommes étaient plus sérieux, il3

regarderaient autour d'eux. Ils verraient
révolution mondiale retardée en France,
mais existante tout de même, de la femme
vers le travail, la culture intellectuelle, l'af¬
franchissement social1.
Mme Bureau, professeur à l'Ecole So¬

phie-Germain, vient de faire paraître un
volume eur los professions accessibles .aux
femmes, à l'époque actuelle.
Je 11e te recommanderai pas pour Ire

idées; c'est 1e livre timide d'une 'bourgeoise
et d'une fonctionnaire. Il est un peu plua
avancé que les ouvrages similaires pa¬
rus avant la guerre, mais pas beaucoup.,
L'auteur y recommande aux ouvrières et
employées les restaurants pour dames seu¬
les ; expression des vieux errements, puis¬
qu'ils ont pour effet d'empêcher les fam¬
ines de se mêler à la vie.

D^aiilieurs les ouvrières miangent très
mal dans oes fondations qui; sous prétexta
de philanthropie, n'ont pas en réalité d'au¬
tre but que le lucre.
L'auteur prend de même au grand sé- ,

rieux los protections fallacieuses "de l'Etat-**
bourgeois vis-à-vis des ouvrières ; inspec¬
trices du travail, lois réglementant les sa¬
laires du travail à domicile, etc.
Deux qui ont l'expérience des choses sa¬

vent que ces mesures ne sont qu'un vil t-.i- A
tage ; quelques situations données à dès
protégées, des affiches blanches qui en im¬
posent aux masses.
Néanmoins, les camarades feront bienî

de lire 1e volume pour la documentation^
Ils y verront que depuis quelques années'
beaucoup de carrières se sont ouvertes auai
femmes dont quelques-unes demandent un«t
culture que bien des hommes qui proc' -
ment le sexe féminin inférieur seraient in¬
capables d'acquérir.
Les femmes peuvent être « statisticien¬

nes » ; elles sont admises à l'Ecole Cen
traie qui, on le sait, égale presque l'Egala
Polytechnique comme niveau de culturel
mathématique. Elles peuvent entrer à l'ïns
titut de Chimie appliquée et devenir ingé¬
nieurs-cliimistes. On pourrait remplir une
colonne de ce journal avec la soute énumé*
ration des carrières et des écoles où les1
femmes aujourd'hui font preuve de valeu*1,
intellectuelle.
Dans les milieux libertaires, tout en es¬

timant l'instruction, on ne s'informe pas
assez des moyens de la faire acquérir aux!
enfants.
Quand une petite fille travaille bien à'

1 école, la plus haute ambition dos parents
est d'en faire une institutrice ; ils ne voient
i'ieu au delà.
C'est un grand tort. Qu'on le sache bien,,

la culture primaire, même couronnée par.
Les brevets, est trèis peu de chose.
Je sais que la bourgeoisie monte la gsrdd

autour de la culture supérieure pour la
fermer au peuple. Mais les classes ne sont
pas nominales ; rien ne peut empêcher la
fuie d'un ouvrier d'être au lycée si ses
parents payent le prix demandé. Et ce prix
nest pas élevé, surtout pour l'externat
Los Français à -cet égard comme à hten td autres sont très' arriérés. De pauvre*

tailleurs juifs de Russie, de Pologne, de Gr¬
acie lont donner à leurs enfants l'instruc¬
tion secondaire. Souvent leur logement est
un taudis ; ils vivent dans la misère ; mais
fis se privent dans l'espoir de faire sortir
leurs enfants de l'esclavage prolétarien,
Evidemment tout cela n'est pas la révolu¬tion ; mais de ce qu'on désire ardemment

la chute du capitalisme, il ne s'ensuit pas
qu on la doive attendre les bras croisés-
barne instruire ses enfants n'empêche

pas d'être révolutionnaire, au contraire.
La Révolution n'aura qu'à g-mer : c.eQ"il v ait beaucoup d'intellectuels sortisdu peuple.

Doctoresse PELLETIER-

Défense Sociale
La troisième tournée organisée Pflr,mité de Défense sociale et celui des 1:touche à sa fin. Partout, nos amis

^ ^lier et Gané ont rencontré un ar;-1 -a m_pathique et un auditoire qui a ré, i«m»>nistie complète pour les emprisoiu;«ra
Samedi 2 avril, à La Montagn eOrateurs : Thuiilier, Carié, ArdDimanche 3 avril, à Basse-1 \ urc-teurs : Thuiilier, Cané, Dubuisso;

.

Lundi 4^ à Saint-Nazaire. OralThuillier, Cané, Blanche. : lierMardi 5, à Trélazé. Orateurs : T"1'
Cané, Boulan.

, „Mercredi 6, dernier meeting fc * ' ; _Nous .rappelons que la 4e tou tprendra les villes suivantes : Vtcr. ■ - ^ges, Châteauroux, Monlhtçon, 7/r-moges, Périgueux, Brive, Tulle, ,

mont-Ferrand, Gannat, Vichy. fj,,'Moulins, Ncvcrs, l'ourchambau 'T.'-,'Avxerre, Montargis, Sens, Mc-kt". ; 1VlLes camarades' qui veulent se rit ««
l'organisation des meetings peûvem se _tre en relation avec le camarad- niunuou
63, rue de Paris, Petit-Ivry. (Seine),

)



Pages choisies
de Romain Rolland

par MARCEL MARTÏNET

Voici un beau livre, Beau à la fois par
les extraits qu'il cite et par la critique qui
les accompagne. Son introduction très com¬
plète, les larges commentaires placés au
début de c'Raquc morceau en font, en ef¬
fet, un livre plus solide et plus profond
qu'une simple anthologie.

» Jl y a, écrit Marcel Martinet dans sa
préface, il n'y a, au sens supérieur des
mots, qu'une sorte de critiques, comme il
n'y a, et ce sont les mêmes, qu'une sorte
d'artistes : ceux qui aiment {ou qui haïs¬
sant, c'est tout un : ceux qui sentent pas¬
sionnément). » Lui aussi, en lisant son li¬
vre, on sent qu'il aime son écrivain, pour¬
quoi et comment il l'aime.
Peux idées dominent la pensée de Rol¬

land dans ces pages : l'une est purement
intellectuelle : l'idée d'harmonie ; l'autre :
l'idée de lutte, porte en elle ce gpût de l'ac¬
tion qui se dégage de tous les extraits du
livre. (Ces Pages choisies ne sont elles-
mêmes que le premier volume d'une œu¬
vre : elles comprennent des extraits^ des
Vies des Hommes illustres, de la Musique,
'du Théâtre et de Jean Christophe jusquau
5° volume.)
L'idée d'harmonie musicale, pense Mar¬

tel Martinet, inspire toute l'œuvre de Rol¬
land. « Nous en retrouvons l'inspiration et
les méthodes dans les conceptions du pen¬
seur et jusque dans l'esthétique de l écri¬
vain. » (p. 37).
Soit qu'il nous parle de Jean Christophe

■— un musicien — et nous présente « l'œu¬
vre d'un homme qui a pris conscience de
soi dans la musique, — et dans cet autre
.aspect de la musique qu'est la philosophie
d'un devenir humain allant, par la lutte,
vers l'harmonie, — rythme révolutionnaire
aux longues germinations sowdes et aux
éclosions soudaines, qui est celui de la
vie » (p. 201), soit qu'il nous cite les études
de Rolland sur la musique, ou encore la
conclusion de son Théâtre du Peuple, par¬
tout Marcel Martinet retrouve cette idée
musicale qui rejoint, à un moment, l'anti¬
que pensée olympienne. Idée très intéres¬
sante, qui découvre h l'œuvre de Romain
Rolland une unité « sympftionique », quel¬
que chose de l'harmonie d'un vaste poème.

« Le monde continue sa marche, avide
de nouvelles émotions, et son Désir inces¬
samment monte et se brise. » L'idée que
Ttolland exprime ainsi, à la {in d'un article
sur Wagner, c'est l'idée du renouvellement
perpétuel de l'art dont il s'est toujours ré¬
clamé, avec une abnégation qui peut sem¬
bler extraordinaire chez un créateur; alors
que l'esprit humain, avide de repos et re¬
plié sur soi, confond d'ordinaire l'éternité
avec l'immobilité, Romain Rolland la con¬
çoit dans l'écoulement universel ; c'est l'i¬
dée des penseurs pré-socratiques, et en par¬
ticulier de cet Empédocle auquel il a con¬
sacré un de ses derniers écrits et qui oc¬
cupait déjà sa pensée d'adolescent. Cette
idée, qu'est-ce autre chose que l'idée même
de la musique ? » (p. 1*1). « Allant, vers
l'harmonie, par la lutte... » Ht voici le
deuxième aspect de cette, pensée. Car cette
tompréhension de la vérité et du morale,
loin de détourner de l'action, y ramène.
k 11 n'y a, 'dira Romain Rolland, qu'un 'hé¬
roïsme au monde : c'est de voir le monde
tel qu'il est, et de l'aimer. »

« Çe qu'il aime, écrit Marcel Martinet,
c'est cette forme de la raison qu'est le corn
rage. C'est que, mêlé à la joule de ses hé¬
ros, aux côtés de ces hommes dont là nie
est action, nous reconnaissons celui dont
l'œuvre est action. » (p. 25).
Cette action, elle s'exprime Je plus sou¬

vent par la lutte. Chez tous les hommes
illustres de Rolland, conduits par leur « gé¬
nie » et devenus sa proie, chez les héros
de ses drames, comme en 'Jean-Christophe,
partout il y a combat, et jusqu'en sa vie
même. « Combat entre une large tolérance
humaine et une piyelé intransigeante que
sa logique pousse inflexiblement aux con¬
séquences extrêmes. » (p. 2).
Admirable leçon de courage et d'héroïsme

que ces Vies des Hommes illustres ;
« L'homme, qui a écrit ces pages est pré¬

sent en elles : elles sont frémissantes, cris¬
pées ; il les à écrites par besoin ; que cetix
pour qui l'art est un jeu les écartent : un
homme en elles a cherché son salut, et,
ai ec le sien, le mien, le vôtre. L'ont-elles
sauvé ? Nous sauveront-elles ? Peut-être.
El qu'importe ! Il ne s'agit pas d'être sau¬
vé. mais de lutter : le salut, c'est la lutle;
on peut lutter toute son existence, et tant
qu'on lutte, on est perpétuellement sauvé, »
(p. 81).
Et voilà pourquoi ce livre est beau : c'est

qu'il apprend; à aimer la lutte et la vie,
c'est que, lui aussi, « il travaille à faire des
hommes ». Nul mieux que Marcel Martinet
ne s'est penché plus fraternellement _ sur
l'œuvre de Romain Rolland. Nul n'a mieux
saisi toute la force et toute la sérénité qui
s'en dégagent, et n'en a rapporté à ses
compagnons de lutte autant de courage et

d'ardeur. Et l'on sent vibrer un peu de son
âme propre dans les derniers mots de sa
préface : « Lui (Romain Rolland) ne s'est
pas renie. Il a parlé, dans la solitude d'une
Jme seraine, et il attend. Il attend, et bien¬
tôt voici, respectant L'indépendance féconde
de sa pensée, mais reconnaissant en lui
leur foi, marchant sur les routes qu'il a
désignées, voici autour de lui, appelées non
seulement par l'amitié, mais par la com¬
munauté des aspirations, de jeunes forces
parmi les plus ardentes et les plus pures
de ce temps. Ceux qui ne voient pas cela
connaissent mal leurs jeunes compagnons,
savent mal avec quelle grandeur, de foi et
d'espérance ils s'apprêtent, pour travailler
à la reconstruction du monde. »

ï. P,

LA RÉALITÉ
ET LE RÊVE

La réalité, c'est le présent, j'entends l'in¬
sécurité sociale, la tristesse quotidienne,
l'écœurement mortel, le désaveu de la vie
intelligente, le corps-à-corps avec la mi-
sire.
La réalilé, c'est la bataille livrée à Vhom-

me par l'homme, l'exploitation furieuse
d'auirui par l'ignorance, la cupidité ou
l'ambition sans résultats collectifs.
Sur le terrain fangeux de l'incompréhen-

sion, la bête humaine, ivre de rage, la
proie de toutes les folies, détruit l'œuvre
de la nature.
La réalité, la voici ;
Le pauvre, mangé par le riche, trompé

ou sali par le politicien, abruti par le pas¬
teur, le rabbin, rongé par le rat de sacris¬
tie, pris au collet par le policier, le gen¬
darme, emmuré vivant dans les geôles im¬
périales, royales ou républicaines, volé
légalement par te patronat protestant, ca¬
tholique ou franc-maçon, sous l'œil ironi¬
que du capital.
Quand le réveil momentané des travail¬

leurs trouble les rabelaisiennes digestions
des patriciens entripaillés, les gouvernants
recourent avec une merveilleuse prestesse
à une géniale diversion : — La cuçrre, la
guerre sainte, la guerre sacrée, la minute
divine, si douce à l'insensible Poincaré, la
mêlée fratricide des peuples, le carnage
international au nom de la Patrie, de Dieu,
de la famille, de la propriété, de l'ordre,
dans les tranchées pleines d'ordures, de
houe, de sang, de ventres ouverts, de jam¬
bes arrachées ou broyées par les obus, de
têtes cassées comme des noisettes
— La voilà dans toute sa splendeur, res¬

plendissante à jamais, la Réalité chérie à
laquelle les dirigeants sacrifient l'humanité,
la foule inerte, docile des enrichisseurs,
éternels affamés.
Contemplez-la, leur œuvre,meurt-de-faim,

mes frères de servitude, 6 vous qui n'avez
ni le pain du corps, ni la substance de
l'esprit ;■ défendez-la de toutes vos forces,
cette réalité issue de vous-mêmes ; elle est
digne de votre résignation.
— Heureusement, dans les cités rebelles

où fermente le levain de la révolte clai¬
re et belle, dans les villes où les anony¬
mes se recueillent et réfléchissent, partout
le rêve de l'affranchissement intégral de
l'homme a des défenseurs cristallins et vail¬
lants.

Puisque le ciel est vide, réalisons ce rêve
ici-bas. Devant la réalité si répulsive,
l'odieux présent, les phalanges de l'idéal
«g dresseront toujours indignées et frémis¬
santes.

Antoine ANTIGNAC,

Pour le prolétariat
Espagnol persécuté

—■»«

Souscriptions recueillies par le « Libertaire «
Liste 1.014, 11 fr. 50; liste 1.015, 40 Cr.; ver¬
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4.155, versée par Chaves, 5 tr.; liste 3.595, ver¬
sée par Salvador Garcia, 14 fr.; liste 3.599,
versée par Aziavate, 10 fr. 50; liste 3.600, ver¬
sée par Grégoro, 20 fr. 50; Groupe d'Onnaing.
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Par suite de l'absence momen innée du cama¬
rade Tommasi, -secrétaire de l'Union des Syn¬
dicats de la Seine, nous ne publierons que la
semaine prochaine les souscriptions recueillies
pair cette organisation. La I.O.E,

POUR LES PROLÉTARIATS INDIGÈNES

>îprès l'avoir spolié
on affame tout un peuple

Avant de reprendre et de terminer la cam¬
pagne documentée, commencée ici, contre les
empoisonneurs de notre Indo-Chine et pour
répondre au besoin pressant d'une actualité
douloureuse, je crois utile de jeter aujour¬
d'hui un cri de détresse au nom des inr
nombrables indigènes que la famine, à l'heu¬
re où j'écris, continue de coucher, sans que
l'on songe à y apporter le moindre remède,
sur le sol" de notre Afrique du Nord.
Il ne se passe pas de jour que le courrier

ne m'apporte des lettres, plus désolées, plus
désespérées les unes pue les autres et pro¬
venant de la Tunisie, de l'Algérie et même
de notre Maroc que le grand bluffeur Lyautey
persiste à nous présenter comme étant en
pleine et extraordinaire prospérité.
Dans le Serson, il y a des douars où

n'ayant plus rien à manger ét ayant dévoré
leurs chiens de garde, les indigènes se traî¬
nant péniblement vont de-ci dc-là, arracher
de leurs mains émaciées l'acre et brûlant be-
gouga, dont ils dévorent les bulbes, avalant
autant de terre que de pulpe. Puis, pris d'une
soif inextinguible, les entrailles en feu, s'en
vont boire l'eau boueuse des mares sans pou¬
voir se désaltérer. Maintenant il n'y a mê¬
me plus dans les champs ni racines, ni tuber¬
cules; la terre en est partout ©ventrée, sou¬
levée, fouillée et refouillée comme si de nom¬
breuses familles de sangliers y avaient cher¬
ché à coups de groin, leur vie misérable.
On me signale des douars, où les vivants

n'enterrent même plus les morts- Op ne saura
jamais, m'écrit un médecin de colonisation, le
nombre des victimes que le typhus et la fa¬
mine auront fait dans ces parages. Partout,
dans le bled, dans les plus petits gourbis,
comme dans les Centres plus importants, la
ocmtagion sévit terrible et la mortalité est
énorme.
Dans les environs die Tiaret, on voit des

enfants de dix à douze ans, se disputer les
cadavres des chats et des chiens crevés, et
enfoncer, dans la charogne puante et livide,
où grouille déjà la vermine, leurs maigres pe¬
tites mains, avec cette crispation de rage que
peut seule donner la faim quand elle tord les
entrailles.
Dans certaines rues, on rencontre des bé¬

douins, accourus de leur « bled » désolé,
n'ayant rien mangé depuis huit jours, se
ruant sur les tas d'immondices, comme les
cochons sur leur auge.
Telle est, brièvement exposée, la -situa¬

tion lamentable qu'offre aujourd'hui le Tell,

c'est-à-dire là partie la plus fertile de la co¬
lonie. Que dine de l'Extrêmo-Sud, de cette
partie stérile et désolée de ce pays de la
faim et de l'inextinguible soif, où nous avons
implacablement refoulé les indigènes ? Ici les
ravages du fléau dépassent tout ce qu'on peut
imaginer et tout ce qui a été écrit sur les
grandes famines de l'Inde.

Toutes les Zaouias (hôtelleries et écoles
musulmanes) sont assiégées par les affamés,
fellahs vagabonds, chameliers sans cha¬
meaux, bergers sans troupeaux, hhamnés
(métayers) dont la part de métayage égale
zéro, et, tout ce peuple traîne après lui, une
horde d'enfants et de femmes non moins
faméliques.
Avant de s'échouer à la saouia^ tous ces

misérables, dominés par leur instinct de no¬
madisme, ont erré à travers la stérilité même.
Et ils arrivent par bandes, loqueteux, mina¬
bles, décharnés, pareils à des spectres dans
ces maisons hospitalières, qui hélas ! pour la
plupart, ne sont pas riches.
Les marabouts qui les dirigent font un

pressant appel à leurs confrères plus privilé¬
giés du Nord, mais de partout les nouvelles
leur arrivent plus navrantes, plus désespé¬
rées les unes que les autres. Partout les gre¬
niers et les silos sont vides, affreusement vi¬
des....
Je le répète, quoi que fasse le gouverne¬

ment pour la cacher, par son intensité et le
nombre de ses victimes, la famine qui ravage
actuellement notre Afrique du Nord, et prin¬
cipalement l'Algérie, dépasse toutes les pré¬
cédentes. Et si, comrpe je l'établirai prochai¬
nement, le gouvernement général fait tant
d'efforts pour en atténuer les ravages, c'est
parce que la (responsabilité lui en incombe
toutç entière.
Ce qu'on veut laisser ignorer aux prolétai¬

res de Franco c'est l'exécrable cupidité du
vainqueur, son aveugle et systématique cruau¬
té engendrant la famine du vaincu comme le
palmier donne naissance à la datte.
— « Le ciel est trop haut, et la France est

trop loin, m'écrivent quelques-uns de ces pau¬
vres diables ; nous sommes résignés à mourir
avec cette idée que nul au monde n'entendra
notre plainte... »
Et c'est ce désespoir même, pour navrant

qu'il soit, qui me donne le courage de dénon¬
cer et de flétrir une fois de plus les affameurs
d'un peuple qui a laissé So.ooo môrts sur les
champs de bataille.

P. VIGNE D'OGTON.

LE SANG DU (!)

Lettre ouverte
à Marcel Cachin

-+-mH4n

Camarade Cachin,
ii y a environ un mois, les délégués de la

Confédération Nationale du Travail d'Espa¬
gne étaient mandatés en F tance pour exposer
au prolétariat organisé la douloureuse situa¬
tion de ses frères espagnols.
A Paris, ils ont dû vouis faire part de leur

mission, et vous expliquer l'horrible tragédie
qui se déroule actuellement en Espagne, et à
Barcelone en particulier.
Vous avez dû connaître- ainsi les agisse¬

ments barbares, indignes du siècle que nous
vivons, et qui doivent déshonorer à jamais,
le gouvernement d'Alphonse le Bourreau, qui
dans son aveugle répression massacre tous les
travailleurs.
La réaction espagnole commet vis-à-vis du

prolétariat, dies actes d'une sauvagerie révol¬
tante qui feraient soulever d'indignation (e
monde ouvrier organisé s'il les oarmaissajt.
Pour vous édifier,voici le dernier exploit de

de la police espagnole (que les sbires de Tor-
qiuemada n'auraient certainement pas dépassé
en oruau-té) commis sur le c?maatade français
Bernard Pou. Après l'avoir roué de coups
pendant toute une semaine, voyant qu'ils ne
pouvaient lui arracher des aveux pour trahir
ses Gamarades, en l'a pendu la tête en bas,
et à l'aide d'un appareil on lui serre les tes¬
ticules!!...
Et nous ne pouvons porter tous ces crimes

à la connaissance du peuple espagnol paire
que notre presse est interdite, notre parole
muselée.
Tant que Ton nous a jetés en prison et usé

contre nous, des lois édictées par la bour
geoisie nous n'avons rien dit, car, nous sa-

L'opium et l'alcool, cee ignobles poisons, imposé^ par les civilisés. Sauvages!.

(1) Indigène.

te Saœarades i Eomiis Oclias
centre le terre

D'Union Anarchiste, pour des raisons
énoncées ci-dessous, a décidé de ne pas
collaborer au Comité d'Action; et elle
ne peut faire croire plus longtemps à ses
adhérents que ses efforts sont subordon¬
nés à la confiance que l'Union Anar¬
chiste a placée dans le Comité d'Action
contre la Guerre.
La plus élémentaire honnêteté entre

révolutionnaires implique le respect des
engagements pris entre les différents
groupes qui se sont unis pouf une be¬
sogne déterminée. Or, il apparaît que
rien de œ qui avait été décidé, de ce qui
avait de l'importance, n'a été fait.
Devant la menace d'une guerre possi¬

ble, le Comité d'Action avait décidé de
faire un tract et une affiche s'adressant
aux travailleurs, mettant ceux-ci en gar¬
de contre le mensonge d'une guerre du
droit, etc., au cas où le conflit éclate¬
rait. Par opportunité, pour ne pas nuire
aux camarades du complot dont le pro¬
cès se déroulait, il fut décidé d'atten¬
dre le verdict, mais qu'aussitôt celui-ci
prononcé, l'affiche serait apposée sur les
murs de Paris et les tracts distribués ; le
verdict rendu le jeudi 17 mars, l'affi¬
chage et la distribution des affiches et
tract devaient commencer le lendemain,
D'autre part, la manifestation de

dimanche, pour la commémoration de
la Commune, devait être organisée sous
l'égide du Comité d'Action une protes¬
tation antiguerrière et contre la répres¬
sion. Elle fut faite, mais sous l'égide
du Parti Communiste S. F. I. C.
Alors que nous avions décidé de nous

incliner devant les propositions d'action
de l'U. des S., nous demandons à cette
dernière si elle est responsable de ce re¬
cul devant l'action à accomplir et de cette
lâdheté devant des responsabilités à pren¬
dre.
A l'Heure où, devant une situation

tendue, les anarchistes avaient apporté
leurs efforts pour l'action à accomplir,
il y a là une espèce de défiance, et ils
se retirent du Comité d'Action; et s'ils
réaffirment leur solidarité révolutionnai¬
re avec ces camardes, mais dans l'action
seule, ils n'en sont pas moins décidés
à œuvrer par leurs moyens propres sans
qu'un fait quelconque vienne entraver
Jeur activité.

L'UNION ANARCHISTE.

vans autant que quiconque, que la lutte enga¬
gée conrte -le capitalisme oomporte en soi;
aes alternatives tour à tour de calme et J4
fureur. Mais aujourd'hui,ce n'est déjà crins là
prison où l'on nous torture, mais an nous as¬
sassine en pleine rue.
Or, dans les moments d'angoisse que nous

vivons ici, nous sommes profondément sur¬
pris que votre organe, se réclamant de la lutte
de classes et appartenant à un parti gui com¬
me notre C. N. du T. espagnole adhère à fr
III6 Internationale n'ait pas encore soulevé
une campagne en faveur de nos camarades
martyrisés, et porté à la connaissance du
peuple français, notre pénible situation.
Allez-vous persister dans votre silence et

attendre que nous soyons tous crevés pour pro¬
tester contre cette croisade moderne, contre
tout ce qjuâ est révolutionnaire, ou bien, vous
déciderez-vous à rompre le silence par une
protestation unanime dans votre presse ?
Citoyen Cachin, ne confondez pas. Nous

vous avons demandé de boycotter nos mar¬
chandises, au lieu de faire la conspiration du
silence autour des protestations que l'on vous
envoie.
Nous espérons que vous comprendrez quï

ce n'est pas du tout la même chose parce que
persister dans votre mutisme équivaudrait à
l'hypothèse de croire que, la solidarité inter-
nationale n'est encore qu'un vain mot.

E. CAUCHO.

N.-B. Camarades du Libertaire, nous
ucus prionsf d'insérer cette lettre qui a clé
envoyée (à part quelques rectifications) à
FHumanité, journal ouvrier et socialiste !...
que s'est bien gardé de la publier.

La Répression
HOCHE MEURANT

ET BRUGON ARRETES
Hoche Meurant et Brugon ; le premier urt

de nos bons camarades anarchistes et Bru¬
gon du groupe de la Fédération des so¬
viets viennent d'être arrêtés à Roubaix.
Distribuant des tracts antimilitaristes

dans un meeting du Parti Socialiste (S-
S. 1. C.). Sitôt la réunion finie, les
policiers, qui s'enorgueillissent de travail¬
ler dans une commune où le maire socia¬
liste Lebas, gère la population depuis de
nombreuses années, leur firent bien voir que .

l'on ne peut impunément laire de l'antimi
litarisme, même dans une réunion où st
trouvent quelques milliers de bolcheviks 1
L'ère des brutes s'épanouit.
Messieurs les policiers s'en donnent à

cœur joie. Non contents de nous boucler,
il faut qu'ils assomment sans aucune pitié
ceux qu'ils arrêtent pour nous apprendre
le respect de l'ordre.
Il faut être décidé à faire de la propa¬

gande, lorsque dans les provinces, seuls,
l'on se dresse contre la bourgeoisie. Aussi
nous ne saurions trop rendre hommage au
dévouement de tous nos camarades qui,
en province, luttent pour le bon combat.
Si la bourgeoisie croit arrêter la pro¬

pagande anarchiste en enfermant ses meil¬
leurs militants, elle se trompe.
Hier, c'était nos camarades de Foôcy, -

de Caen. de notre ami Morinière et d'au¬
tres qui étaient enfermés. Aujourd'hui,
c'est le tour de Meurant et Brugon. Leur
arrestation ne fait que nous encourager
dans la voie que nous nous sommes tracée
et nous n'en continuerons pas moins notre
propagande malgré les poursuites, malgré
les exactions.

LE LIBERTAIRE.

il Jl
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A LA BARRE
M. RIBOT, LA VIEILLE CANAILLE

AU CŒUR GLACE

Ribot! Briand! Clemenceau! Saluez le trio
criminel, auquel l'Europe doit d'avoir vu,
pendant au moins dix-huit mois de plu». rou"
1er à travers ses plaines le sang le plus pur
de ses enfanfs ; les trois misérables auxquels
•a ï rance reproche âprement fr moitié «Je 6€S
cent cinquante mille morts,
Certes, sj je ne tenais compte que de 1a

valeur personnelle, le premier de ces trois
scélérats que je devrais traduire à 1a barre,
t est Clemenceau. Mais mon livre, malgré 1a
rudesse et parfois 1a violence de sa forme,
Q est pas un pamphlet, c'est une contribution
loyale et sincère à l'histoire de fr grande
Buerre; et il est destiné, non seulement à
a,'rèr, dans leur besogne, les historiens, indé¬
pendants et véridiques de l'avenir, mais aussi
f

- surtout à combattre présentement les men¬
songes -entassés par les responsables et les
«•-storiens officiels.
C'est pourquoi je dois respecter l'ordre

chronologique imposé par l'évolution des évé¬
nements, et commencer ce chapitre en exami¬
nant l'œuvre criminelle de cette vieille ca-
haillle décrépite qui répond au nom de Ribot.
Ribot compte aujourd'hui, si je ne m'abuse,

*3 ou 84 printemps ; il est, je crois bien, l'aîn»
de Clemenceau, et si le peuple, avec sa mer-
Veilleuse clairvoyance a fait de celui-ci le
symbole de 1a cruauté froide et implacable,
*en, ' appelant le Tigre; il pourrait dénommer
telui-ià l'Hyène ou le Chacal.
vd) Voir les numéros précédents à partir du«U 63. "

Personne encore n'a, que je sache, tracé
d'une plume libre, je ne dis pas le portrait
moral mais fr silhouette ressemblante de ce
vieillard, que récemment, au cours ' d'une
visite au Palais-Bourbon, j'ai croisé dans les
ooulofrs, éprouvant à cette rencontre 1a mê¬
me répulsion que je ressentais jadis, quand
au cours de mes randonnées africaines je me
trouvais face à face avec un de ces fauves
rôdeurs nocturnes en passe de plonger son
museau pointu dans la carcasse d'un .cha¬
meau crevé.
Il allait devant moi, sa haute taille -rape-

tissée par 1a voussure de sop dos, le chef
branlant sous l'antique « tuyau de ipoêle »
dont il n'a pas renoncé à se coiffer, Jes che¬
veux toujours longs, frisés, et de même que
1a barbe, d'une neigeuse blancheur.
En revoyant, après plus de dix ans, ployé

comme un saule, cet homme que j'avais con¬
nu droit comme un pin, je me demandais s'il
n'y avait pas là, avec l'action du temps, celle
du remords. Hélas ! croire cela un seul ins¬
tant. serait ridiculement méconnaître l'âme
du politicien en général et en particulier celle
de cette grande fripouille au coeur glacé.
En son for intérieur, ce vieillard se croit

le plus grand des hommes d'Etat contempo¬
rains.
Et pourtant, je le répète, sa mégalomanie

sénile comme celle de Clemenceau a été cau¬
se ainsi que nous allons le voir que sept
â huit cent mille jeunes hommes sont tombés
dans les tranchées alors qu'on aurait pu con¬
server à la France leur existence précieuse ea
abrégeant de dix-huit mois le carnage mon¬
dial.
L'apparition inattendue de cette silhouette

décrépite traversant, falote, tremblotante et
ratatinée, la salle broyante des Pas-Perdus,,
éveilla dans mon esorit, de bien lointains sou¬

venirs. Je songeais que, seul, peut-être, fc^en
avant la colossale boucherie, Camille Pelle-
tan, ayant pénétré jusqu'en son tréfond l'âme
boueuse de ce vieillard, avait trouvé le mot
heureux qui le dépeint tout entier :

■— «Ribot, disait-il, c'est une grande canail¬
le méconnue.
C'est donc cette canaille au cœur glacé que

je traduis à la barre aujourd'hui.

XIII

L'ŒUVRE SINISTRE

Si donc il est maintenant historiquement
établi que tant du côté de l'Allemagne, que
du côté de l'Entente des misérables ont tra¬
vaillé d'arrache-pjed pour amener fr guerr.e,
si, en fait de responsabilité, notre Poincaré
égale Guillaume II ; si Viviani, Paléoiogue,
Buchanan, Sazonoff, Iswolsky font le juste
contrepoids des hommes d'Etat de l'ancienne
Tripliee, il n'en est plus ainsi du côté d<e 1a
prolongation voulue de 1a guerre, prolonga¬
tion que le monde entier a payée si cher.
Ici, c'est sur l'Entente seule, liée par 1e

fameux pacte de Londres, que pèsent toutes
les responsabilités.
Et de tous les hommes d'Etat de l'Entente,

l'homme, qui, dans ce forfait monstrueux, a
pris pour lui la part la plus large, c'est, je
le répète, M. Rihct.
Tous les documents — et ils sont déjà nom¬

breux —1 récemment mis 'à jour, établissent
nettement sa culpabilité.
De ces documents, qui tous prouvent que

dès la fin de 1916 et le début de i9'7, la paix
a été possible et que 1a presse officielle ainsi
que M. Hanoteau et consorts commentent à
leur façon, je voudrais aujourd'hui résumer
les plus importants et en tirer les conclusions
qui s'imposent contre les véritables criminels.
Les premiers qui furent mis à jour, concer¬

nent les propositions de paix séparée que l'em¬
pereur d'Autriche fit transmettre à fr France,
par l'intermédiaire du prince Sixte de Bour¬
bon.

On se rappelle qu'en décembre 1916, le |
prince Sixte de Bourbon arrivait à Paris, en¬
voyé par son impérial beau-frère, Charles,
empereur d'Autriche avec mission de proposer
à 1a France, où M. Ribot était alors minis¬
tre des Affaires étrangères, 1a conclusion d'u¬
ne paix séparée qui, seule, pouvait mettre un
terme à 1 horrible carnage.
Cette mission et celui qui en était chargé

offrait toutes les garanties désirables.
D'abord elle venait de l'Autriche qui, déjà,

nul ne l'ignorait, presque à bout de forces
cherchait l'occasion 1a plus favorable de lâ¬
cher l'Allemagne; ensuite le missionnaire
était le propre frère de l'impératrice Zita,
dont ptersoone n'avait jamais nié les attaches
francophiles. On savait, dans les milieux di¬
plomatiques de l'Entente qu'elle uvâit pris,
eîle-piêfne, l'inïtiaùve de ces négociations
secrètes, et qu'elles n'avait eu de repos que
fr jour où elle eut décidé son mari à les en¬
treprendre.
Encore une fois, étant donné la situation

précaire de l'Autriche jl y avait de nombreu¬
ses chances de voir ces négociations aboutir.

Si, à ce moment-là, à la tête de ses Affaires
étrangères 1a France avait eu un simple hon¬
nête homme au lieu de la séaile craptule
qu'était Ribot, cet. honnête homme au lieu
d'accueillir la demande de l'empereur 4'Autri-
che avec une orgueilleuse nonchalance forte¬
ment teintée d'hostilité, comme le fit notre mi¬
nistre des Affaires étrangères, l'aurait exami¬
née avec toute l'attention qu'elle méritait, il
aurait certainement puisé dans cet examen, le
courage de tenir tête à Lloyd Georges qui
poursuivant l'écrasement complet de l'Allema¬
gne voulait la guerre à outrance; il aurait pu
aussi mettre Poincaré au pied du mur, en lui
montrant toute la responsabilité que ferait
peser sur lui la continuation d'une pareille
guerre, alors qu'un moyen sérieux se pré¬
sentait de 1a terminer. Au lieu de cela, aussi
<( jusqu'auboutiste » que Lloyd George et
Poincaré s'il n'opposa pas une brutale fin de
non recevoir à la sollicitation du prince Sixte
de Bourbon le vieillard néfaste n'eut, à son

égard que défiance intransigeante ét dédain.
Et aujourd'hui pour avoir relaté les faits et

les responsabilités qui en découlent, dans un
livre récent, le prince Sixte de Bourbon s'est
vu brutalement expulsé d'Italie.
Or quiconque n'a pas lu ce livre où la sin¬

cérité éclate à chaque page, ne peut se faire
une idée juste de l'acharnement avec lequel
Lloyd George et M. Ribot voulurent fr pro-
longatien de la guerre, n'ayant l'un et l'au¬
tre qu'un but : l'écrasement complet et défi¬
nitif de l'Allemagne, sacrifiant, pour cela des
millions de vie qu'on aurait pu conserver,"ac¬
cumulant ruines sur ruines, sans en éprouver
Je moindre remords...
Et ce qui prouve bien l'immense portée de

ce livre et sa grande valeur, au point de vue
des responsabilités encourues, c'est que 1a
presse tout entière de l'Entente a fait au¬
tour de lui, 1a conspiration du silence 1a plus
complète qui sç puisse imaginer. Jamais on
çe prit plus de précautions, jamais on pç se
donna plus de mal pour étouffer la pensée
d'un homme.

Mais le crime <je M. Ribot ne se borne pas
Seulement à avoir repoussé du pied les avan¬
ces de l'Empereur d'Autriche.
On n'a pas oublié que le Matin dévoué,

comme on sait à Briand, publiait une lettre
de celui-ci adressée à M. Ribât, ministre des
Affaires étrangères. Dans cette lettre datée
du 20 septembre i9i7> M* Briand formulait
les conditions auxquelles il eût accepté 1a
conversation que lui demandait l'Allemagne,
par l'intermédiaire du baron de Lanken et qui
devait servir de base à une consultation con-
cqnfidentielle entre alliés.
Prié de donner suite à cette importante

affaire, 1a vieille canailfr de Ribot. désireux
de l'étouffer ab o-oo, se contenta d'adresser
un télégramme jaurpâtre et confus aux mi¬
nistres des Affaires étrangères d'Angleterre et
d'Italie. Or, comme ceux-ci, le premier sur¬
tout était aussi « jusqu'auboutiste » que Ribot,
on pense avec quel empressement 1a négocia¬
tion fut arrête.

Or, elle avait d'autant plus de chance d'a¬
boutir qu'à ce moment même, le kronprinz
écrivait à Guillaume II une lettre où perçait,
avec le découragement, le désir profond d'en
finir.
— « Il ne s'agit plus, désormais, écrivait

l'héritier du kaiser, d'agrandissement de l'Al¬
lemagne ou de gloire. R s'agit de fr vie du
peuple allemand. Aucun bien ne dejt nous
être plus cher. Notre dynastie sera en dan- .

ger. Naturellement c'est pour toi et pour moi,
un grand majeur, mais ce n'est rien en re--
gard du désastre qui menace le peuple »lk».
mand.

« Parlons franchement. Ne songeons plus à
1a Belgique, renonçons % toutç annexion. JL
FAUT QUE NQUS ENGAGIONS DES :
POURPARLERS AVEC NOS ENNEMIS.
Rappelle-toi notre grand ancêtre Frédéric qyi
fut vaincu par une coalition mais dont le nejp
resta grand devant l'histoire. »

Çomme en fr voit, alors .que les maîtres
tOUt-puissants de l'Allemagne, en proie au-
remords de tant de sang versé, de tant <fr
ruings accumulées, voulaient 1a fin du mas¬
sacre et faisaient des effçrts sérieux pour l'oL 3
tepir, fr vieille canaille au cœur glaçé, dres¬
sait sa haute taille de potence au milieu dq .

carnage, et leur répondait avec 1a voix du
charognard dont en menace d'enlever 1a pi¬
tance : « Jusqu'au bout! Jusqu'au bout! »
Et maintenant par la logique et l'évolution *

même des événements, nous voici conduits des
responsabilités et des crimes de Ribot au

point de vue de fr prolongation de 1a guerre,
aux responsabilités et aux crimes de Cle¬
menceau.

Il nous reste donc à mettre en relief, le
rôle de celui que 1a tourbe des chauvins et
des nationalistes en délire, conduisit récem¬
ment au Capitole et que fr-Peuple enfin
éclairé sur §on rôle pourrait bien, un jopr
prochain, pousser à coups de pied dans lçs •

reins, vers la Roche tarpéienne.

{A suivre.) P. VIGNE P'OGTCW



La Vie de l'Union Anarchiste
Tournée de Propagande
C'est devant des salles combles que n-otre

camarade Boudoux a exposé l'Anarchjsme
et sa réalisation au point de vue social. A
Saint-Etienne, Vienne, Romans, Grenoble, Par¬
tout les travailleurs ont répondu à 1 appel de
l'U. A.
Pour cette semaine, notre tournée se poursui¬

vra par ; ,

Lyon le vendredi l'r avril, à 20 heures, grande
salle Bourse du Travail.
Roanne, le samedi 2 avril, a 20 heures.
Thiers, le lundi 4 avril, à 20 heures, au Mar¬

ché couvert.
Nevers, le jeudi 7 avril, à 20 heures.
Adresser toute la correspondance concernant

l'U. A. au camarade Berteletto, 69, boulevard
de Belleville, Paris (11e).

PARIS 6 BANLIEUE
Groupe d'Etudes sociales des 10» et 20* ar¬

rondissements. — En raison dun®f^Sf' f
réunion du n'a pas lieu. Nous vous invitons a
assister à la réunion du mercre(h 7 a 20 h
salie Rochés, 2, rue de ou
Causerie par Fister sur : La Dictature.

WW

Groupe anarchiste du 14e. — Vendredi
l'r avril, à 20 h. 30,réunion de tous les copains.
Organisation du groupe. Causerie pair un cu-_
marade.

•ww

Groupe des 17" et 18' arrondissements. —
I es camarades sont priés de tenir compte que
la réunion du .vendredi 1" avril ne pourra avoir
lieu, la salle habituelle n'étant pas disponible.
La prochaine réunion aura lieu vendredi 8

avril à 20 h. 30, 172, rue Legendre. Organisa¬
tion de notre meeting et causerie par Maurice
Fister sur : Le Côté reconstructxf de l anar¬
chie.

ww

Groupa du Perreux-La Maltournée. — Réu¬
nion tous les jeudis chez Sohmeler, à 8 heu¬
res. 1.6, rue du Pré-dc-l'Arche, à Nemlly-Plai-
sauce. *

-ww

Groupe de Gennevïlliers. — Las camarades
sont invités à la réunion qui aura lieu le G
avril au café de la Mairie. Une causerie sera
faite par un copain de Saint-Demis.

ww

Jeunesse 'Anarchiste. — Notre camaradie i.e
Meillour ayant été empêché vendredi dernier
de nous faire une oauserie, celte semaine il
nous assure de sa présence. Il nous traitera
de la. violence. Tous les jeunes y assisteront.
Toute la correspondance pour la J. A. doit

être adressée à Pierre Odéon, 69, boulevard de
Belleville.
Pour notre journal, à André Leroy, 3, rue

Jean-Jaurès, Bagnolet (Sêine).
w/vv

Groupe libertaire de Montreuil-Vincennes. —
Jeudi 7 avril, à 20 heures, Maison du Peuple
(3« étage), 100, rue de Paris, à Montreuil, fin
de la discussion sur : « Le Fédéralisme ».
Groupe de Puteaux. — Tous les camarades

sont priés d'assister à la réunion qui aura lieu
samedi 2 avril, restaurant « Ghez-Nous ».

PROVINCE

Groupe de Lyon. — Le vendredi 8 avril, 17,
rue Marignafi, .réunion du groupe. Après la
tournée de propagande de notre camarade
Boudoux il importe que tous les camarades
viennent apporter leurs efforts pour que le
groupe devienne plus fort qu'il n'a été jus¬
qu'à présent.

ww

Grenoble. — Le Libertaire est en vente tous
les samedis et jours suivants au kiosque, square
des Postes et au kiosque, place"Greaiette, près
des Galeries Modernes.

ww

Roubaix. — Les camarad'os du groupe
anarchiste sont invités à assister à la causerie
qui sera faite lundi 4 avril, à 5 heures, 104,
rue Bernard, sur « l'Education et les Fem¬
mes. 3

ww

Groupe Terre et Liberté de Reims. — Diman¬
che 3 avril, Bourse du Travail, 15, boulevard
de la Paix, réunion du groupe. Prière à tous
les camarades d'assister à la réunion.

Jeunesse Syndicaliste du 13*. — Réunion du
Groupe d'action des Jeunesses, mardi, à '20 h. 30,
163, boulevard de" l'Hôpital.
Jeunesse Syndicaliste de Boulogne-Billan¬

court. — Mardi à 20 h. 30, réunion de tous les
camarades, 85, boulevard Jean-Jaurès. Cau¬
serie sur le Syndicalisme.

ww

Comité d'action pour la suppression des ba¬
gnes militaires. — Le mardi 5 avril, au siège
social, 49, rue de Bretagne, réunion de tous
ses adhérents.
Et le 7 avril les convoque au meeting qui

aura lieu à la salle des fêtes de la mairie du
Pré-St-Gervais. — Le secrétaire, LANGE.
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Orphelinat ouvrier a L'Avenir Social »
d'Epône (Seine-et-Oise). — Nous organisons,
sous le patronage die l'Union des Syndicats de
la «Seine, une fête artistique qwi se tiendra
samedi 9 avril, grande salle de la Maison des
Syndicats, 33, rue Grange-aux-Belles.
Prix d'entrée : 2 francs. Gratuit pour les

enfants au dessous de 13 ans. Des cartes se¬
ront confiées aux organisations et camarades
qui en feront la demande à Epône ou à Gail¬
lard, 45, rue des Abbesses, Paris (18"), ou le
mercredi, à partir de 20 heures, 49, rue de
Bretagne.
On trouve des cartes : à La Voix des Fem¬

mes, 10, rue Montmartre ; 49, rue de Breta¬
gne ; a l'Union des Syndicats de la Seine ; aux
Syndicats du Bâtiment et des Métaux à la
Bourse du Travail.
Les d'éle-gués propagandistes doivent venir

retirer les cartes et tracts pour cette fête mer¬
credi 30 mars à 20 h., 49, rue de Bretagne.

'WW

ETRANGER

Belgique. — Les camarades de Bruxelles
sont informés -qu'à partir du samedi 9 avril
le local est transféré au café du Cygne. Les
réunions ont lieu à 20 h. 30.
Samedi 2 avril, réunion à La Fontaine, rue

Steenport, pour envisager la création d'un
journal anarchiste en Belgique.
-—

AUX CAMARADES
Ceux d'entre nous qui s'intéressent aux ques¬

tions de philosophie scientifique seront heureux
d'apprendre la prochaine parution du « Diction¬
naire de Biologie Physiciste », d'Albert et
Alexandre Mary. La souscription, que nous
avons annoncée, en son temps, sera close le
1er mai, et le prix de l'ouvrage (en souscription
30 fr.) sera porté à 40 fr. Avis aux camarades
désireux d'acquérir cet important travail et qui
ont jusqu'ici différé l'envoi de leur souscription
— >

Communications diuerses
Le Comité d'Entente des Jeunesses syndicalis¬

tes de lu Seine -organise une grande fête le sa
médi 2 avril, à 20 h. 30 du soir, à la Maison des
Syndiqués du XIV8, 141, rue du Château.
Causerie par le camarade Sirolle. Divers chan

sonniers.
Mlle Marcelle, M. Pépé interpréteront la

« Cinquantaine », de Courteline.
Entrée 1 franc, pour couvrir les frais,

ww

PAR LA CHANSON
LA MUSE ROUGE

(Groupe des poètes et chansonniers
révolutionnaires)

Les amis de nos soirées sont avisés que la
8* soirée artistique de récréation éducative aura
lieu exceptionnellement le SAMEDI 2 AVRIL
à 20 heures, au siège, Maison de la Coopération
85, rue Chariot, Paris (3").

w/w

LES GRANDS DEBATS DU FAUBOURG
Le Club du Faubourg, tribune absolument

libre, accessible à toutes les tendances, don.
ne-ra désormais ses pittoresques conférences
d'actualité tous les samedis en matinée,
14 h. 30 précises, au Théâtre de la Presse, 125
i ne Montmartre (métro Bourse) et tous !■ s
mardis, en soirée à 20 h. 30 précises, au Con¬
cert Stow, 127, avenue de Clichy (Nord-Sud
Brochant). Mardi 26 mars, BREVIGRAPHIE et
STENOGRAPHIE, avec démonstrations par le
professeur Raoul Derval
Les adhésions au Club du Faubourg sont re¬

çues au secrétariat, 38, rue die Moscou (VIII*).
ww

Jeunesses Syndicalistes de la, Seine. — As¬
semblée générale lundi 4 avril, à 20 h. 30,
33. rue Grange-aux-Belles.

Révolutionnaires l

Petite Correspondance

Jean Du[au. — -Non, je ne connais pas de
Copains à Nemours.
Natale de Marseille qui a envoyé de l'argent

pour son abonnement et des brochures est prié
de nous indiquer le nom de sa rue.

t Un disciple de Nantes ». — Les douze bro¬
chures de Sébastien Faure, 6 fr. 50, franco de
port.
Durand au Plantade. — Adresse-nous les deux

bandes des exemplaires que tu reçois pour que
nous puissions rectifier.
Cerruti à Vienne. — Ai reçu ton mot et les

24 fr. Merci.
Camarade plombier sans travail, désireux

faire camelot province, demande renseigne¬
ments à camarade de la partie.
Morguès. — Ton abonnement se termine au

numéro 116. Amitiés.
Le camarade Journet Cl., de Lyon, désirerait

avoir des nouvelles de Clément Bernon, parti
au Canada en 1914 avec deux de ses frères.
Lui écrire à son adresse, 169, route d'Heyrieux
à Lyon.
Suis acheteur Browning gros calibre. Faire

offre à Surnombre, au Libertaire.
->—»♦-

Iiettfes deProvince
Le n)o(Jveri)ef)t ouvrier

à 5aii)t-Quei)tii)
Après la tourmente, les camarades de Saint-

Quentin, commencent à réorganiser le mou¬
vement pour lui donner les directives d'avant-
guerre. De nombreux sympathisants sont ve¬
nus augmenter nos groupes.
A l'occasion du 19 mars, le groupe Commu¬

niste a commémoré l'anniversaire de la Com¬
mune dans une petite fête intime. De nom¬
breux camarades sont venus à cette soirée,
écouter l'allocution du camarade Lebègue sur
ce mouvement révolutionnaire.
Nous sentons dans la classe ouvrière de vi¬

ves sympathies pour nos conceptions, et nous
pensons pouvoir-d'ici peu reformer le groupe
anarchiste d'avant-guerre.

5aii)t-Etiei)r)e
Après une trop longue période de somno¬

lence, nous sommes heureux de signaler à
tous les amis notre réveil, qui ne pourra
qu'entraîner une recrudescence d'action dans
la région stéphanoise.
Le réveil fut provoqué tout d'abord par l'an¬

nonce d'une tournée de propagande organisée
par l'Union et de plus par l'arrivée parmi
nous du camarade Boudoux. A cet effet, nous
avions organisé à la Bourse du Travail une
conférence, destinée à la mise en relief de
nos conceptions et en un mot à nous situer
dans le chaos politique et économique actuel.
En tous points, le but que nous nous étions
assigné fut atteint. Successivement les ca¬
marades Pascle, Journet, Berthet et Boudoux
mirent au net nos théories devant une salle
attentive et sympathique d'au moins 1.200 au¬
diteurs.

Là, de concert avec les copains de notrS
trop petit groupe, Boudoux se fit un plaisir
de constater que malgré le scepticisme des
foules (scepticisme provoqué par l'abus des
politiciens parlementaires et syndicaux de la
classe du travail), tous ceux qui avaient ré¬
pondu à notre appel, vibraient à nos exposés
clairs et précis de l'idéal anarchiste.
Heureux de ce succès, nous fîmes une

deuxième réunion, destinée celle-là à l'orga¬
nisation des anarchistes dans la région. Après
naturellement, une discussion utile où tous
les arguments nécessaires 'à une bonne com¬
préhension de la situation furent apportés par
divers camarades, il fut jugé bon de se met¬
tre sans retard en communication avec les
copains des villes environnantes, Lyon tout
d'abord. Les précisions que nous apporta le
camarade Boudoux, sur ce point, et aussi en
ce qui concernait la propagande à Paris, nous
permirent de nous entendre une bonne fois,
faisant abstraction de quelques petits points
de vue personnels pouvant nuire à une bonne
besogne.
Ceci pose, nOus dispns donc maintenant que

Saint-Etienne existe, et de ce fait prions tous
les copains de la région qui voudraient se
mettre en relations avec nous d'écrire au ca¬

marade Lesprêta, secrétaire, à La Doa, mai¬
son Jourgon, Saint-Priest, près Saint-Etienne
(Loire).

De tous côtés l'on s'indigne, à juste titre,
des iniquités commises par les valets en robe,
rouge ou noire, de notre. « putain » de Répu¬
blique. S'indigner! est-il possible de conti¬
nuer à le faire lorsqu'on sait bien que cela a
autant d'effet que d'appliquer un cautère sur
une jambe de bois?
L'indignation, en la matière, ne peut abou¬

tir qu'au néant... ou à l'avantage pécuniaire
de quelques fricoteurs.
Certains avocats s'exercent dans quelques

journaux bien pensants, à faire valoir tel ou
tel article du Code criminel s'adaptant mieux
au « crime » du ou des délinquants, que ce¬
lui-ci ou celui-là, et, de ce fait, -donnant pré¬
texte à un savant exposé de leurs connaissan¬
ces juridiques.
MM. les journalistes « intellectuels » ex¬

ploitent cette source intarrissable qu'est, et
que sera toujours la répression, par des arti¬
cles alambiqués toujours et inlassablement les
mêmes.

Les politiciens apprentis et maîtres Orateurs
y vont de leurs discours creux et faisandés
s'attachant plus aux succès personnels qu'à
défendre le sujet en causé.
Polichinelle! Votre seul courage est d'a¬

boyer timidement aux chausses des Torquema-
das gouvernementaux... et de passer. Comme
vous citoyens-chefs S.F.I.C. je dédaigne vo¬
lontiers les capacités d'action des citoyens-
chefs S.F.I.O. et autres; mais dites-moi, vous
qui prônez à tous les échos l'action révolu¬
tionnaire, je vous demande si « elle » ne
pourrait pas mieux se manifester en une be¬
sogne plus adéquate à l'époque que nous vi¬
vons. Vous qui ne vous occupez que des
coups que reçoivent vos camarades « éprou¬
vés » vous dédaignez p«r trop les coups
qu'encaissent d'autres révolutionnaires qui
pour être m-oins à la mode n'en sont pas
moins existants et tout aussi actifs. Vous
agitez beaucoup ces jours-ci, il me semble,
cette loi de 1S94 — contre les menées anar¬
chistes. Un de vos directeurs de conscience,
libertaire repenti, ne disait-il point dans l'Hu¬
manité du 27 mars en parlant de cette loi,
qu'elle est « scélérate » quand elle frappe
ceux contre lesquels elle a été faite, mais
qu'elle l'est encore bien plus quand elle est
appliquée aux communistes selon Marx.
Ainsi dans 1' « action révolutionnaire » il

y a différents degrés de responsabilité. Aux
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La Tribune des Jeunes

uns : — Cottin, Bévent et tant d'autres — que
toutes les rigueurs de la répression soit appli¬
quées, c'est scélérat mais que voulez-vous...
Aux autres ; — Ah mais ! Nous n'avons rien
de commun avec les anarchistes...; nos théo¬
ries sont aux antipodes de celles des libertai¬
res.... ! nous voulons l'éducation complète des
esprits avant de faire la Révolution... ; nous
répudions l'insurrection à main armée... A
eux le brevet de révolutionarisme.
Cependant je me souviens, il y a quelques

mois, un évêque communiste en vogue prê¬
chait le Bloc Révolutionnaire... Politicien,
va !

Vous le savez bien que vos protestations
toutes platoniques, n'aboutiront jamais à rien.
Que seule au contraire l'Action est, et peut
tout. Mais vous en avez ipçur de l'action, peur
des responsabilités à affronter comme par
exemple pour l'apposition des affiches contre
la guerre.
Les gouvernants assoiffés de sang et d'hor¬

reurs assassinent nos frères de Hongrie, d I-
talie, d'Espagne et d'Allemagne. Aucune pro¬
testation énergique n'a été faite; aucune cam¬
pagne appropriée n'a» été engagée pour édu-
quer les foules dans le sens de la Révolte qui
devrait animer tout homme de cœur. Quel¬
ques banalités ont parues dans la presse ou¬
vrière et c'est tout. Seuls l'Union anarchiste
et le Libertaire ont pris position.
Eh bien soit, nous œuvrerons seuls et sui¬

vant nos moyens. Mais vous, dont le rôle est
d'exalter la foi révolutionnaire qui passez
votre temps à l'endormir par votre silence et
votre inaction, votre responsabilité sera égale
à celle des gouvernants assassins.
Malgré votre attitude, vous n'empêcherez

point vos « soldats disciplinés » d'enfreindre
votre consigne un jour, et vous briser comme
ils briseront les portes des prisons, seule ma¬
nière efficace de combattre les effets de la
tyrannie bourgeoise.
Camarades anarchistes, par tous les moyens,

préparons l'action — nécessaire à la libéra¬
tion de ceux qui souffrent et qui se meurent
— en éveillant dans le cœur de nos camara¬
des de partout le sentiment de solidarité qui
y sommeille. Tous debout pour conquérir le
droit à la Liberté.

G. JACQUE.

Oottiîx !•••
Depuis plus de deux ans, notre ami, notre

jeune camarade est la-bas, dans la sombre
et triste Centrale de Melun.
Eprit de justice, le cœur plein de haine

envers les tyrans, énergique, il tira sur le
« Tigre » accomplissant ainsi le geste que
chacun pensait et souhaitait en son fort inté¬
rieur.
Arrêté, jugé, puis condamné à mort,

Emile Cottin allait disparaître, mais on
eut peur; Villain qui tua Jaurès venait d'être
acquitté, l'injustice était par trop clairvoyan¬
te. Sa peine fut donc commuée en celle de dix
ans de réclusion, ce qui équivaut à la imort,
mort lente mais certaine.
LAISSERONS-NOUS ASSASSINER COT¬

TIN ne se trouvera-t-il pas assez de cœurs,
assez d'énergies pour le sauver des griffes des
chiourmes républicaines

tJPLE
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I Et d'aucuns constatant cet état de cho
j ses. choisissent ce moment pour venir nomI prêcher la non-résistance à la violence,
j Nos dirigeants voient bien que n'étant
I pas prêts à répondre à leurs coups par
! des coups, nous ne serons .jamais en mc-
i sure de déclencher un mouvement prolé¬
tarien ou de soutenir une lutte ouverte
et continuelle contre eux

Et, voyant ceci, la classe bourgeoise nous
opprimera, nous brimera, nous asservira
encore davantage. Profitant <lc notre veu¬
lerie (que d'aucun appelle courage) elle
nous assujettira tant si bien que les
générations qui nous suivront, subiront un
atavisme terrible, et resteront dans l'igno¬
rance la plus profonde.
Bien slupide celui qui voudrait ériger

ia violence en un système social. Mais il
faut nous éloigner du domaine de la phi¬
losophie, car je ne conçois pas, dans la
réalité des faits, un anarchiste ne se ré¬
voltant que moralement.
Si nous voulons être logiques avec notre

pensée anti-autoritaire, nous sommes for¬
cément en antagonisme constant et per¬
pétuel avec les institutions sociales ac¬
tuelles, non seulement en idée, mais en
fait, car je ne conçois pas un anarchiste
accomplissant les actes qu'il réprouve en
pensée.
Je ne crois pas que l'on puisse résister

a ia force coercitive bourgeoise par de
simples écrits 011 par des déclarations fa¬
rouchement... verbales.

11 y a longtemps que. dans le domaine
des idées, la novicité de l'Etat fut prouvée
— Ce qu'il faut maintenant, c'est s'opposer
à cet Etat par des actes. Et. à la violence
bourgeoise il faut opposer la révolte con¬
sciente et raisonnée des anarchistes.

R. VAILLANT.

sauve cottin
C'est pour vous les mères, c'est pour venger

vos fils qui sont morts assassinés par le capi¬
talisme, c'est dans un. élan de sublime colère
que Cottin s'est levé.
Unissons nos efforts, que la. voix du peu¬

ple gronde pour que la liberté lui soit rendue.
Causons toujours de lui, sachons le faire

connaître pour qu'il revienne parmi nous.
Pour sauver Cottin et tous les autres, les

travailleurs doivent trouver l'énergie néces¬
saire qui les libérera.
Hélas, il n'est pas seul, notre camarade

à souffrir dans sa prison, d'autres, beaucoup
d'autres souffrent dans les bagnes républi¬
cains. Réclamons. Imposons la libération de
tous les emprisonnés, la libération des nôtres,
de tous les Révoltés.

P. ODEON.
. »»!■(

3B>n. passant
Nous traversons, en ce moment, une crise

d'apathie que nous n'avions jamais eu. On
nous bafoue, 011 noils brime, on nous oppri¬
me plus que jamais. On assassine nos frè¬
res et nous supportons ces choses, d'une
façon si bénévole, que c'en est à déses¬
pérer de la marche en avant du proléta¬
riat fiançais.
Les jeunes, conquis par l'esprit sportif

et, militaire, regardent avec tant d'indif¬
férence la question primordiale qu'est le
problème social, que c'en, est à ne plus
croire au progrès humain

Marcheront-ils ?
Socialistes et syndicalistes clament leur

haine de la guerre et leur volonté bien
déterminée (qu'ils disent) de n'y plus par¬
ticiper.
A quoi bon tant de paroles ! Nous ne

sommes, d'ailleurs, qu'à demi convaincus,
car nou3 nous souvenons que de sembla¬
bles promesses fuirent tenues — et vio¬
lées — avant le grand massacre. Nous
nous souvenons que les sentiments paci¬
fiques qui animaient les masses avant
1914 disparurent subitement dès que reten¬
tirent les roulements de tambours, les ap¬
pels d'Anatole France et les chants belli¬
queux de Montiéfhus.
Nous nous rappelons que les prolétaires,

suivant leurs chefs dans leur chute hon¬
teuse, se ruèrent les uns sur les autres,
foulant aux pieds les innombrables résolu¬
tions pacifistes qu'ils avaient approuvées,
quelques semaines auparavant.
Nous savons tout cela, et c'est pourquoi

nous mettons en doute la solidité de leurs
serments.
Au cas où ils seraient plus disposés,

cette fois, à les respecter, nous soumettons
à l'attention des anciens et, peut-être, fu¬
turs combattants, celte maxime de Tol¬
stoï :

t Pour que ta guerre disparaisse, H n'est
besoin ni de droit international, ni de cours
d'arbitrage, ni de conférences et de fcon-
grès. Que ceux auxquels la guerre n'appor¬
te aucun profit et qui considèrent comme
un crime d'y participer, s'abstiennent d'y
participer, et tout sera dit. >
Peut-être, appréciant l'évidente logique

qui s'en dégage, sauront-ils s'en inspirer ?
GRESINSKI.

Pourquoi le syndicalisme — seul organisme
vital de réalisations révolutionnaires — con-
trevient-il dans une aussi importante mesure,
à sa véritable raison d'être?
Pourquoi ce mode de groupement, coordon¬

nant ses forces dans l'action; perd-il en sou¬
plesse ce qu'il semble avoir gagné en force
de par l'accroissement de ses effectifs ?
Est-ce — comme le prétendent certains syn¬

dicalistes, que le piétinement actuel cnerve —■
que la combativité* d'un groupement serait
en raison inverse de sa puissance numérique ?
Malgré ces apparences toutes spécieuses

cette thèse confine trop à l'absurde pour que
l'examen logique des faits n'en démontre tou¬
te la fragilité. En effet, si nous admettions
que l'inflation des effectifs du syndicalisme
soit une cause inéluctable de sa morbidité, il
n'y aurait aucune raison pour que par voie
de déduction nous n'admettions que, les mê¬
mes phénomènes se reproduisent dans tous les
groupements et écoles philosophiques ou so¬
ciologiques.
Or l'observation — même la plus superfi¬

cielle —- des groupements ou sectes existants
nous démontre que ceux-ci, possèdent d autant
plus d'influence que leurs effectifs ou leurs
adeptes sont plus nombreux.
C'est donc ailleurs qu'il faut rechercher les

causes de cette morbidité latente.

Ayaut dans un précédent article établi la
cOnnexité existant entre les méthodes centra¬
listes des majoritaires protagonistes de la
discipline syndicale, et celles non moins cen¬
tralistes, des minoritaires partisans de la
théorie du pas cadencé révolutionnaire je n'y
reviendrai pas.

D'autre part, comme il est également en¬
tendu, que le centralisme favorise et crée le
■parasitisme syndical; entraînant ainsi l'éclo-
sion d'appétits que les divergences de théorie
ne masquent qu'insuffisamment," recherchons
seulement pour aujourd'hui par quel procès
sus s'est développé ce centralisme que nous
considérons comme le chancre destructerff de
toute virilité syndicale.
A son origine, le syndicat ne constituant

qu'un conglomérat accidentel, d'éléments que
la communauté d'intérêts immédiats a groupés
spontanément en vue de leur défense, ceux-ci
n'éprouvèrent d'autre préoccupation que celle
de vaincre.
Puis l'atavisme aidant ils résolurent de se

forger des lois qu'ils baptisèrent statuts. Ceux-
ci d'abord souples et élastiques, ne renfer¬
mant que des clauses anodines, destinées à
définir les règles d'un accord tacite, se trans¬
formèrent peu à peu en un code rigide et ar¬
bitraire.

L'influence nocive du centralisme com¬
mençait ses ravages. Le sacro-saint principe
des majorités était né. La tunique de Nessus
du dogme démocratie était accrochée aux
flancs de l'organisme de défense économique
du prolétariat.
Une fois engagé dans cette voie le syndi¬

calisme se forgea toujours et toujours plus
,de lois, il se flagella de règles dé plus en
plus restrictives.

Ce fut dans le syndicat l'enfantement de ces

'dispositions statutaires qui annihilent l'ini¬

tiative individuelle ou même partiellement
collective.

Puis dans la fédération des règlements de
plus en plus rigides, qui dans certaines indus¬
tries vont même jusqu'à la suppression com¬
plète de l'autonomie du syndicat, tant en ma¬
tière de conflit que' de préférence sociologi¬
que.

Enfin — couronnement logique de l'édifice
— dans la C. G. T. la mise en tutelle des
Fédérations et Unions de Syndicats (1).
Cette hiérarchisation entraîne fatalement

l'exercice plus ou moins avéré de mesures au¬
toritaires et ce n'est pas une des moindres
causes de l'impuissance du syndicalisme.
Les batailles économiques «'orientant de

plus vers la seule forme d'action que la logi¬
que leur assigne — la transformation sociale
— 'exigent une autre contexturc organique
que celle dans laquelle le syndicalisme est
en. passe de se pétrifier.
Le capitalisme profitant de toutes les expé¬

riences que les divers gouvernements mettent
en œuvre, pour assurer la pérennité de leur
domination, il est hors de doute que quelles
que soient les latitudes les mêmes moyens
seront mis en œuvre.

Si les troupes sont disciplinées, prêtes à
obéir aux ordres de leurs chefs, les possédants
agiront par la ruse, et afin de donner un sem¬
blant de satisfaction ils formuleront quelques
vagues promesses, avec l'intention bien arrê¬
tée d'ailleurs de n'en plus tenir compte l'o¬
rage dissipé.
Béatement confiante dans ces engagements

la masse tendra délibérément le coi au joug
et la pièce sera jouée.
Que pourraient en fait réaliser de positif

des ilotes habitués à déifier la discipline, ils
sont tout au plus aptes à faire des soldats
mais encore éloignés d'être des hommes

Cependant leurs mandataires (?) —- même
bien intentionnés — reculeront toujours de¬
vant la gravité d'une situation révolutionnai¬
re ; et quand bien même agiraient-ils diffé¬
remment, qu'il suffirait d'un coup de filet P°"
licier pour que la masse habituée à agir par
ordre, perde toute assurance et abandonne
môme à la vindicte bourgeoise les otages dont
celle-ci se serait assuré la personne.

Une révolution économique se préparc, elle
ne se décrète pas, et quelles que soient les
arguties que puissent employer les partisans
du centralisme, un fait demeure ; le centralis¬
me personnifie les responsabilités, annihile
les initiatives et ne peut que concourir à la
perpétuation de l'existence des cartes ; par
cela même il est foncièrement arévolution-
naire et comme tel doit être répudié par tous
les syndicaliste^ qui veulent sincèrement con¬
courir à la réalisation de l'émancipation inté¬
grale de l'individu.

A. MARCHAND.

69, Boulevard de Belleville, Paris (11*)
hmm

AVIS IMPORTANTS. — Adresser commandes
et mandais à Louis Descarsin, 69, Boulevard de
Belleville, Paris (XI').
Prière aux camarades de prendre noie que

nous ne pouvons donher aucune suite aux com¬
mandes non accompagnées de leur montant
en mandat-poste.
Il n'est pas fait d'envois contre rembourse¬

ment.
Les frais de port sont à la charge de l'ache¬

teur.

Les prix franco ne comprennent pas la re¬
commandation. Pour éviter des perles, toujours
ajouter au montant de la commande 0 fr. 20
pour la recommandation.
Pour toute commande supérieure, à 70 fr., nous

faisons l'envoi franco de port à notre charge.
Une remise de 20 % est accordée aux groupes

de l'Union Anarchiste, aux syndicats, aux coo¬
pératives et à tous autres groupements révolu-
tionixaires, quel que soit le montant de la com¬
mando.
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